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La crise en Bosnie 
domine le dîner de l'Elysée 

M. Chirac reçoit les Européens avant le G7 
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FONDATEUR: HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


La justice est vivement critiquée 
dans l'affaire du sang contaminé 

La mise en examen du docteur Brunet choque les associations anti-sida 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique devait recevoir, vendredi 
9 Juin, les chefs d’Etat et de gou- 
vernement des pays membres de 
l’Union européenne pour un dîner 
à l’Elysée. Pour Jacques Chirac, 
c’est la première rencontre diplo- 
matique importante depuis son 
élection. 

0 s’agit d’un dîner informel, fl 
devait néanmoins permettre de 
dégager les positions communes 
des Européens sur les grands dos- 
siers du sommet des sept pays les 
plus industrialisés, qui se tiendra à 
Halifax (Canada) du 15 au 17 juin : 
commerce international (y 
compris l’idée en vogue d’une 
zone de Ubre échange transatlan- 
tique), questions monétaires (sur- 
veillance des marchés les plus vo- 
latiles), aide au développement, 
pour laquelle les Européens re- 
doutent un repli américain, lutte 
contre le crime international, et 
enfin l’inévitable question de la 
sécurité nucléaire. 

Le G7 a lieu cette année avant le 
Conseil européen de dfiture du 
premier semestre, qui se tiendra à 
Cannes les 25 et 26 juin. Une ren- 
contre à quinze était ainsi néces- 
saire si l’on voulait que la France, 
la Grande-Bretagne et l’Italie 
portent à Halifax un message eu- 


ropéen. M. Chirac n’a pas eu le 
temps matériel de procéder aux 
rencontres bilatérales avec chacun 
des partenaires de l’Union, aux- 
quelles se livre traditionnellement 
le président en exercice de l’Eu- 
rope. il était peu vraisemblable 
que, dans le bref temps d’un dîner, 
puissent être abordés tous les su- 
jets qui figurent à l’ordre du jour 
de Cannes. 

Certains sont conflictuels, qu’Q 
s’agisse des préparatifs de la 
conférence intergouvememen- 
tale, qui procédera l’année pro- 
chaine à la réforme de l’Union, ou 
encore du financement de cer- 
taine^ actions extérieures de 
l’Union, en particulier F aide aux 
pays ACP (Afrique-Caraïbes- Paci- 
fique). 

La Grande-Bretagne et la 
Franœ s’opposent sur bien des 
points. Mais l’actualité, dominée 
par la crise en Bosnie, fait appa- 
raître actuellement leur « fraterni- 
té d’armes » et leur rôle dirigeant 
dans le traitement de cette crise. 
La tonalité du dîner de l’Elysée de- 
vait être marquée par cette al- 
liance entre Paris et Londres, plu- 
tôt que par leurs divergences sur 
nombre de dossiers européens. 

Lire pages 4 et 14 


LE DOCTEUR jean-Baptiste Bru- 
net, directeur du Centre européen 
de surveillance du rida, a été mis en 
examen, jeudi 8 juin, par le juge 
d’instruction parisien Marie-Odile 
BerteUa-Geffroy pour « complicité 
d’empoisonnement » dans l’affaire 
du sang contaminé. Epidémiolo- 
giste de grand renom et médecin 
contrôleur affecté au bureau des 
maladies transmissibles de la direc- 
tion générale de la santé au mo- 
ment de cette affaire, 3 avait été l’un 
des premiers à alerter les pouvoirs 
publics sur les risques liés à r exten- 
sion de l'épidémie de rida. Après 
avoir été informé, en décembre 
1984, du fort taux de contamination 
par le virus du sida chez les don- 
neurs de sang de certains centres 
parisiens, fl avait alerté le directeur 
général de la santé et la commission 
consultative de la transfusion san- 
guine. 

La mise en examen du docteur 
Brunet a provoqué de nombreuses 
protestations. Dans un texte que 
nous pubfions, la quasi-totalité des 
médecins, chercheurs et respon- 
sables associatifs qui, dis 1982, 
avaient été parmi les rares à s’in- 
quiéter du sida, lui apportent leur 
soutien. Parmi eux, plusieurs des co- 
découvreurs du virus du sida, ainsi 
que les deux fondateurs de 1‘ asso- 



ciation Aides, Daniel Defeit et Fré- 
déric Edetmarm. Dans un entretien 
accordé au Monde, le professeur Pe- 
ter Piot, directeur du pro g r amm e 
mondial de lutte contre le sida des 
Nations unies, apporte lui aussi son 
soutien au docteur Brunet, «r/e pre- 
mier à avoir donné Paierie ». D’autre 


paît, le professeur Montagnier a dé- 
cidé de démissionner du conseil 
d’administration de l’association 
Ensemble contre le sida, chargée de 
répartir les fonds collectés par les 
opérations Sidaction. 

Lire pages 10 et 14 


Des bâtiments 
publics 
incendiés 
par des jeunes 
à Noisy-le-Grand 

DE VIOLENTS INCIDENTS ont 
éclaté, dans la nuit de jeudi 8 à 
vendredi 9 juin, dans la commune 
de Noisy-le-Grand, en Seine-Saint- 
Denis. Un ou plusieurs groupes de 
jeunes ont incendié un gymnase, 
qui a été détruit, et trois établisse- 
ments scolaires, où les dégâts ont 
été moindres. Quelques voitures et 
des commerces ont également été 
endommagés. Les incendies, qui 
n’ont pas lait de victimes, ont mo- 
bilisé dans la nuit cent cinquante 
sapeurs-pompiers de Paris et deux 
compagnies de CRS. Ces incidents 
sont intervenus après la mort, mer- 
credi matin, d’un jeune de vingt- 
trois ans d’origine marocaine, au 
terme d’une course poursuite avec 
la police. Repéré au guidon d’une 
moto volée, le jeune homme devait 
déraper et s’écraser contre un fou 
de signalisation. La famille de la 
victime et les jeunes de la cité du 
Champy ne croient pas à un ac- 
cident et mettent en cause la po- 
lice. Déjà, dans la nuit de mercredi 
à jeudi, quelques incidents 
s’étaient produits dans la ville. 


Lire page 11 


m La protection 
de la Méditerranée 

Les vingt pays riverains de la Méditerra- 
née ont fait le point à Barcelone sur le 
Plan d'action pour la protection et le 
développement de la région métfterra- 
néenne (PAM), lancé en 1975. p. 2 

b Le capitaine O’Grady 
héros de l’Amérique 

Alors que les Américains célèbrent 
comme un héros le capitaine O'Grady, 
le pilote du F 16 abattu par les Serbes 
de Bosnie, le renforcement de la For- 
pronu continue. p. 5 

b Marseille: l’espoir 
de Jean-Claude Gaudin 

Pour la première fois depuis quarante 
ans, la mairie de Marseille pourrait bas- 
culer à droite. Après deux échecs. 
Jean-Claude Gaudin est bien placé 
pour succéda” à Gaston Defferre et Ro- 
bert Vigoureux. p.6 

b Un informaticien 
français de vingt ans 
piratait le FBI 

Le FBI vient de porter plainte contre un 
jeûne Français, accusé d'avoir piraté 
son réseau téléphonique. p. 23 

b Les éditoriaux 
du «Monde» 

Union à la carte; Incohérences judi- 
ciaires. P- M 


La photographe du président 


Guerre des polices à Moscou 


Uf 


BETTINA RHEIMS 

ELLE a surtout photographié 
des femmes sexy, des stars comme 
Tina Ttimer et Sharon Stone. On 
lui doit des mis de strip-teaseuses, 
un livre sulfureux de jeunes filles 
qui se déshabillent dans des 
chambres d’hôtel, un autre sur 
l’ ambiguïté des corps androgynes, 
un troisième - le plus réussi - sur 
des animaux empaillés. Bettina 
Rheims, quarante-trois ans, ancien 
mannequin, fille du commissaire- 
priseur et académicien Maurice 
Rheims, est une signature réputée 
du portrait de célébrités, de la 
mode et de la publicité. Fauteur de 
pochettes de disques, affiches de 
cinéma ( Vivement dimanche, de 


Truffaut), vidéo-clips et films de 
publicité. 

Bettina Rheims, la « scanda- 
leuse », a réalisé l’image officielle 
de Jacques Chirac qui ornera les 
36 000 mairies de France. Sa pho- 
tographie champêtre, avec l'Elysée 
pour toile de fond, est le premier 
portrait du genre à affirmer claire- 
ment la prise de vue en extérieur. 
Elle vient s’ajouter aux vingt et une 
effigies présidentielles, depuis 
Louis Napoléon. Le général de 
Gaulle posait avec toutes les déco- 
rations liées à sa fonction. Valéry 
Giscard cFEstaing a rompu avec les 
conventions en imposant le cos- 
tume de vïDe. François Mitterrand 
s’est présenté comme un homme 
de lettres, posant avec un livre ou- 
vert Et Jacques Chirac ? La photo- 
graphe et Jacques PÜhan, conseil- 
ler en communication du 
président, ont voulu mettre en 
avant un homme «proche des gens, 
accessible, plus simjpie», a déclaré 
Bettina Rheims dans Paris-Match, 
à qui l'Elysée a curieusement don- 
né en exclusivité une image qui ap- 
partient à tous les Français. 

Lire page 12 


MOSCOU 

de notre correspondant 

«Tragique malentendu» ou règlement de 
comptes entre services ? On ne saura sans doute ja- 
mais ce qui s’est réellement passé, mercredi 7 juin, 
encore en plein jour, rue Profsoïouznaîa, au sud- 
ouest de Moscou. Un policier tué, un autre blessé, 
ainsi qu’un homme du service fédéral de sécurité 
(FSB, ex-KGB), tel est le bilan de l'affrontement au 
pistolet et à l’arme automatique entre policiers ordi- 
naires et hommes de la police secrète russe. Dans un 
communiqué commun, les deux « factions combat- 
tantes » ont invité la presse à s’abstenir de tout com- 
mentaire, de crainte de « provoquer une confronta- 
tion entre le ministère de l’intérieur et les services 
fédéraux de sécurité ». 

Vers 20 heures, ce jour-là, une voiture de police ac- 
coste, gyrophares allumés, une voiture banalisée, 
dans laquelle se trouvent des officiers du FSB en ci- 
vil La fusillade éclate. Selon la version du FSB, ses 
agents étaient « en mission » pour arrêter un « dan- 
gereux criminel », un homme qui s’apprêtait à re- 
vendre de l’uranium enrichi pour « 650 000 dollars» 
(environ 3,2 millions de francs). Selon le ministère de 
l’intérieur, les policiers, alertés par les habitants de la 
présence dans la rue d’hommes armés en civil, ont 
voulu procéder à un contrôle. Selon un enquêteur, 
les agents du FSB ont refusé d’obtempérer et Fun 
des policiers a tiré en l'air, déclenchant une riposte 
des hommes du FSB. Une enquête a été ouverte. On 
peut cependant douter du résultat 

Le 2 décembre 1994, des services de « sécurité » 


moscovites s’étaient déjà affrontés, en plein jour et 
en plein centre-ville. Des hommes de la garde pré- 
sidentielle, sans insignes et en cagoule, avaient en- 
cerclé la banque Most, liée au maire de Moscou. 
Alors qu'il était impossible de les identifier, ces « bar- 
bouzes », fortement armés, avaient menacé d’ouvrir 
le fou sur la police, arrivée sur les lieux, puis tiré sur 
les véhicules des agents de l'ex-KGB. Deux employés 
de la banque avaient été grièvement blessés. 

Mais l'enquête du parquet militaire de Moscou a 
conclu, fin mai, que, foute de témoins (malgré la 
foule présente sur les lieux), « il n'y avait pas de 
preuves d'un usage illégal de la force» par les 
hommes de la garde présidentielle. Les raisons qui 
ont poussé ia présidence à monter une expédition 
punitive contre la banque Most restent mysté- 
rieuses. A Moscou, on évoque les rivalités politiques, 
notamment pour le contrôle des médias, entre le 
président Eltsine et le maire de Moscou, louri touj- 
kov. Même s’il est peut-être accidentel, l’affronte- 
ment entre policiers et hommes du FSB met en lu- 
mière la rivalité entre les services, qui « n'a jamais 
été aussi bin », a estimé, jeudi 8 juin, un porte-pa- 
roie de la police. Au-delà des frictions classiques 
entre polices, ia bataille pourrait bien avoir comme 
toile de fond le contrôle des ressources écono- 
miques, officielles ou moins avouables. Quoi qu’il en 
soit, il ne reste plus grand monde en Russie pour 
foire respecter la loi, à part bien entendu celle du 
plus fort 


Jean-Baptiste Naudet 


TÉMOIGNAGE 


Le cimetière de Sidi Moussa 

par Jules Roy 


D E I*Algérie, je reste 
inconsolable. Ma 
mère y est née. J’y 
suis né. Le drame 
qui a frappé tant d’hommes et de 
femmes de là-bas m’endolorit en- 
core. Je n’y étais pas retourné de- 
puis une dizaine d’années. C’est 
pourquoi le vieil homme que je 
suis à présent a voulu y aller une 
dernière fois. 

A l’aérodrome, personne ne 
m’attendait On m’avait dit: «Si 
vous n’ëtes pas protégé, vous n’ar - 
riverez même pas à l'hôtel. » Je 
n’étais pas plus protégé que mon 
compagnon, un solide pied-noir 
de cinquante-huit ans. Une voi- 
ture nous a conduits sans en- 
combre au Saint-Georges, au- 
jourd’hui El Djazaïr. Le 
lendemain, on a appris notre pré- 
sence. On m’offrit de nous 
prendre en charge. Nous accep- 
tâmes. Je demandai d’abord d’al- 



De l’amour 1 
et autres démons 1 


*Un chef-d’œuvre signé par un maître ^ 
à l’apogée de son art-" Jean-François Fogel ||| 



1er au cimetière de Sidi Moussa, 
où reposent ma mère et la plupart 
des miens. 

Dès que notre convoi eut fran- 
chi la colline de Kouba et dévalé 
vers ie sud, il me sembla avoir at- 
teint une autre planète. Là, autre- 
fois, commençait le vignoble, 
coupé de haies de cyprès qui pro- 
tégeaient les orangers du vent. 
Les cyprès existaient encore, mais 
plus d’orangers, plus de vignes, 
plus un brin d’herbe. 

De chaque côté de la chaussée 
où nous roulions en zigzaguant à 
toute vitesse comme des forcenés 
dans un Sot de voitures, la plaine 
semblait couverte à perte de vue 
de maisons pour la plupart ina- 
chevées. 

Lire ta suite page 13 


Jules Roy est écrivain. 
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ENVIRONNEMENT Les repré- 
sentants des vingt Etats riverains de 
la Méditerranée se sont retrouvés 
les 8 et 9 juin à Barcelone pour faire 
le point sur le Plan d'action pour la 


protection et le développement de 
la région méditerranéenne (PAM), 
lancé en janvier 1975 dans la capi- 
tale catalane, dans un contexte dé- 
favorable marqué par le premier 


choc pétrolier. • CES ANNÉES DE 
TRAVAUX ont permis à la fois de 
dresser un réel bilan de santé de la 
qualité des eaux et des sédiments - 
«r comparable à celle de la haute mer 


dans les océans » -, et d'obliger à 
coopérer des Etats riverains souvent 
séparés par des considérations poli- ' 
tiques. • LE NOUVEAU DIRECTEUR 
DU PAM, Lucien Chabason, est un 


Français qui a consacré l'essentiel de 
sa carrière à la protection de l'envi- 
ronnement A elle seule, la France 
fournit 33 % du budget annuel 
consacré à ce programme. 


Les pays de la Méditerranée protègent leur mer commune 


La qualité des eaux et des sédiments est jugée « acceptable ». C'est le premier constat établi avant le sommet qui se tient à Barcelone les 8 et 9 juin, 
vingt ans après le lancement du Programme d'action pour la protection et le développement de la région méditerranéenne (PAM) 


EN JANVIER 1975, la 
conscience écologique planétaire 
est encore dans les limbes et le 
Programme des Nations unies 
pour l’environnement (PNUE) 
une institution bien fragile. C’est 
pourtant dans ce contexte peu fa- 
vorable, où il n’est question que 
de choc pétrolier et de crise de 
l’énergie, que le PNUE prend l'ini- 
tiative de réunir à Barcelone une 
conférence intergouvemementale 
sur la protection de la Méditerra- 
née. La raison ? « En trente ans, la 
région méditerranéenne va proba- 
blement vivre plus de changements 
qu'elle n'en a connu depuis trois 
cents ans», prophétise un docu- 
ment du PNUE. 

Après une semaine de travaux, 
les dix-huit pays riverains 
adoptent alors un «plan d’action 
pour la protection et le développe- 
ment de la région méditerra- 
néenne» ou PAM, qui prévoit 
quatre chapitres: 1) un état des 
lieux établi à partir des données 
recueillies par la recherche scien- 
tifique ; 2) un programme de dé- 
veloppement socio-économique 
baptisé « plan bleu » ; 3) un axe de 
recherche juridique pour l’harmo- 
nisation du droit et des législa- 
tions ; 4) une cellule pour l'organi- 
sation institutionnelle et 
financière du programme. En 
1976, ce programme débouche sur 
la convention dite de Barcelone, 
signée par dix-huit Etats riverains 


et la Communauté économique 
européenne. Ce beau programme, 
naturellement, a mis du temps à 
se mettre en place. Dix ans plus 
tard, à la conférence de Gènes, le 
ministre français de l'environne- 
ment, Huguette Bouchardeau, re- 
connaissait que Barcelone avait 
«ouvert les volets de la coopéra- 
tion», mais qu’il restait à «affi- 
cher des objectifs qui fassent bou- 
ger les choses». En fait, le seul 
acquis, en dix ans, était la mise en 
place du réseau de surveillance 
continue de la pollution, appelé 
MED-POL, auquel ont participé 
quelque quatre-vingts labora- 
toires et centres de recherche. Les 
données ainsi recueillies ont per- 
mis la signature en 1980 d'un pro- 
tocole sur les sources de pollution 
d’origine tellurique, autrement dit 
les rejets en mer provenant de la 
terre, qu’Q s'agisse des fleuves, du 
ruisseQement côtier ou des émis- 
saires d’eau usées. 
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Une convention 
pour la biodiversité 


i LS 

WiOM 


Océcn 

A&ntique 


Mer Notre 


Fopufaüon urbaine : 
augmentation d’ici à 2025 

de0à9% 
de 10à24% 
de 25 à 75 % 
plus de 75% 


MerM&ÔéfTOTéè 


i Méditerranée 


TKOfS « AMOCO CADIZ » 

Grâce à MED-POL, on apprend 
que 10 milliards de tonnes de dé- 
chets industriels et domestiques, 
charriés par les eaux usées, se re- 
trouvent chaque année en Médi- 
terranée, soit beaucoup plus que 
les rejets d’hydrocarbures (une 
moyenne de 800000 tonnes), qui 
occupent pourtant beaucoup les 
esprits, surtout en période de pé- 
nurie. Autrement , dit, les chasses 
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Le PAM se concentre sur tes pol- 
Intfflns et la qualité de Peau, mais 
se préoccupe moins de diversfté 
biologique. Cest pourquoi trente- 
cinq or ganisatio ns non gouverne- 
mentales se sont réunies en jan- 
vier à Alghero (Sicile), où eHes ont 
signé une convention pour la bio- 
dfcerstté côtière et marine en Mé- 
diterranée. Cette convention re- 
commande notamment la 
préservation des écosystèmes in- 
sulaires, la protection des mammi- 
fères marins et la mise en place 
d’un réseau élargi de réserves na- 
turelles, tant littorales que ma- 
rines. La convention cTAlghero de- 
mande que soit oflfkieDement créé 
le sanctuaire pour les baleines en- 
visagé en 1992 par la France, (Ita- 
lie et Monaco, entre la Côte 
d’Ann; la Riviera et la Corse. 


d’eau et les usines, même situées 
loin à l'intérieur des terres, pol- 
luent plus la Méditerranée que les 
cargos qui dégazent leurs soutes 
ou les pétroliers qui font nau- 
frage. Aujourd’hui, la pollution 
par les hydrocarbures a été rame- 
née à une moyenne de 650000 
tonnes par an, ce qui représente 


Lucien Chabason, Ténarque bleu du PAM 


LE NOUVEAU directeur du PAM est, comme il se 
doit, un Français. Mais la nomination de Lucien Cha- 
bason à ce poste n’est pas fortuite. Car cet énarque de 
cinquante-quatre ans, passé par les cabinets de 
Jacques Chirac (1974) et de Raymond Barre (1976), a 

consacré ensuite toute sa carrière 

n à la protection de l'environne- 

ment H a notamment dirigé le ser- 
I vice de la recherche du ministère 

de l’environnement et servi 
comme directeur de cabinet de 
v / - Brice Lalonde, pour lequel il a pré- 

I paré un plan national couram- 

portrait ment appelé «plan vert». Pas- 
sionné de Cévennes et de Luberon, il a toujours été 
attiré par la Méditerranée, où U se fera finalement élire 
conseiller régional du Var sous l'étiquette Génération 
Ecologie. 

Du Var à la Grèce, il n'y a qu'un pas. Le voilà donc 
installé au cœur du dispositif à Athènes, toujours entre 
deux avions pour Le Caire, Thnls ou Barcelone. « Un 
des grands mérites du PAM, c’est d’avoir le premier au 
monde, en 1979, obtenu un accord international contre 
l'immersion des déchets en mer », dit-il. Et d’avoir pous- 
sé les pays méditerranéens, toujours à la traîne en ma- 
tière d'environnement, à se doter d’administrations ad 


hoc : ministère en Itafie (1986), agences en Tunisie et 
en Egypte (1992), ministère au Maroc (1993), etc. «la 
lutte contre les pollutions telluriques reste un objectif ma- 
jeur. notamment sur les cours du PÔ, du Rhône et de 
l'Ebre », précise-t-il. Ibutefois, après la qualité de l'eau 
de mer et du littoral, le PAM s'oriente de plus en plus 
vers « ta planification intégrée des zones côtières », 
comme dans lUe de Rhodes (Grèce) ou à Foutamatrou 
(Egypte). Car on s’est aperçu que la qualité du littoral 
dépend de tout le bassin versant 


DES INSPECTEURS NATIONAUX 

« Ce qu'R jaut maintenant, c’est créer dans chaque 
pays un corps d'inspecteurs nationaux de la Méditerra- 
née », explique-t-IL Mais il rêve d'un « inspectorat in- 
ternational de la Méditerranée », qui pourrait contrôler 
n'importe quel site du littoral, « comme t'AJEA pour le 
nucléaire ou la convention de Lusaka pour le rhinocé- 
ros». En tout cas. pas question de créer un conserva- 
toire méditerranéen du littoral, comme Pavait un mo- 
ment suggéré Michel Barnier, alors ministre de 
P environnement Car « dans la plupart des pays mé- 
diterranéens, le littoral appartient déjà à l'Etat». C’est 
donc aux Etats de prendre leurs responsabilités, sans 
s'en remettre à un organisme international qui « rn- 
chèterait les servitudes d’urbanisme ». 


l’équivalent de trois Amoco-Cadiz, 
mus aux deux tiers évaporées en 
mer, et le reste étalé sur 46 000 ki- 
lomètres de ÜttoraL L’effort doit 
donc porter en priorité sur l'assai- 
nissement, d’autant que l'afflux 
des touristes, au nord, et L'exode 
rural, au sud, drainent vers le lit- 
toral des millions d'habitants sup- 
plémentaires chaque année. 

En revanche, on découvre que 
« les eaux et les sédiments au large 
sont d'une qualité relativement ac- 
ceptable, que l’on peut comparer à 
celle de la haute mer dans les 
océans». Car, contrairement aux 
affirmations sommaires de cer- 
tains, la Méditerranée n’est pas un 
bouillon de culture pathogène qui 
tue les poissons et rend maladies 
les baigneras. Si les poissons dis- 
paraissent, c'est parce qu’fis sont 
pêchés à outrance. Quant aux bai- 
gneurs, ils reviennent toujours, 
même lorsque les algues rouges 
envahissent l'Adriatique ou que 
les méduses roses prolifèrent près 
des plages. C’est que la Méditerra- 
née, contrairement à la mer du 
Nord ou à la Baltique, est d’une 
grande profondeur, ce qui 
compense largement son enclave- 
ment dans les terres. Même le 
commandant Cousteau, qui avait 
déclaré cette mer « foutue » en 
1987, a dû reconnaître après une 
longue investigation que le littoral 
méditerranéen était davantage 
menacé sur terre par le béton que 
dans ses profondeurs par la pollu- 


tion chimique. 

Si le phoque moine ( Monachus 
monachus ) a pratiquement dispa- 
ru de Méditerranée, c'est parce 
que les pêcheurs ne supportent 
pas sa concurrence - et ses dégâts 
aux filets. Quant à la tortue 
caouanne {Caretia caretta), sa ra- 
réfaction tient surtout à la dispjari- 
tion des aires de ponte, due elle- 
même au développement du tou- 
risme, qui accapare toutes les 
plages de sable fin. lorsque 


communs ( Balaenoptera physalus ) 
est évalué entre trois mille et 
quatre mille spécimens en Médi- 
terranée occidentale. 


LE RÔLE DE LA FRANCE 

Toutes ces données, et bien 
d’autres encore, ont permis deux 
choses essentielles : établir un bi- 
lan de santé réel de la mer et obli- 
ger les riverains à coopérer, ne se- 
rait-ce qu'en échangeant leurs 
informations^ C'était véritable- 


Conflit sur les plates-formes pétrolières désaffectées 


La quatrième conférence des ministres de Fenvtaonnenient des pays 
riverains de la mer du Nord, réunie les 8 et 9 juin à Esbjerg, au Dane- 
mark, a donné lieu à un affrontement entre la Grande-Bretagne et 
plusieurs autres pays sur le sort des plates-formes pétrolières désaf- 
fectées. Le Danemark a demandé d’interdire qu’elles soient démon- 
tées à terre. H a été soutenoe par la Belgique, F Allemagne, la Suède, les 
Pays-Bas et la Commission européenne. Cette conférence intervient 
an moment où le groupe pétrolier Shell entend faire couler la plate- 
forme Brent Spar an large de PEcosse. Le ministre danois a rappelé 
que «400 plates-formes pétrolières et de gaz sont disséminées en mer du 
Nord». Sa proposition de communiqué s’est heurtée à la Grande-Bre- 
tagne. La France et la Norvège ont émis de sérieuses réserves. - (AFR) 


l’homme ne s’en mêle pas, 
comme pour les dauphins ou les 
baleines en Méditerranée, les ani- 
maux s’y portent très bien. Les 
plaisanciers qui naviguent dans 
les parages de la Corse ou de la 
Sardaigne sont toujours surpris 
lorsqu’ils croisent des baleinés. 
Car le cheptel de rorquals 


L’opposition algérienne sollicite 
le soutien populaire pour un « contrat national » 


Des « possibilités inhabituelles » 
de paix au Proche-Orient 


LES PARTIS et les organisa- 
tions. qui ont signé, en janvier, à 
Rome, « la plate-forme pour une 
solution politique et pacifique de la 
crise algérienne ». ont décidé de 
forcer la main au pouvoir en ap- 
pelant la population à venir sou- 
tenir leur « contrat national » que 
ce dernier a rejeté « en bloc et en 
détail ». 

Dans un encart publicitaire, pu- 
blié, mardi 6 juin, par l’hebdoma- 
daire La Nation et les quotidiens 
El Houria et El Ouma - ce qui leur 
a valu d’être suspendus de deux 
semaines à un mois - ils ont invi- 
té les Algériens à participer à un 
rassemblement, ce vendredi, à Al- 
ger, à la salle omnisport Harcha, 
pour soutenir leur initiative de 
paix. 

Le document de Rome de- 
mande à la présidence d’ouvrir 
des négociations sans condition 
avec l’opposition, y compris les 
islamistes, pour tenter de trouver 
une issue politique à la crise qui 
secoue le pays depuis plus de 
trois ans. Elaboré sous les aus- 
pices de ia communauté catho- 
lique Sant’Egidio, il a été signé 
par les principaux partis de l’op- 
position légale, dont le FLN et le 


Front des forces socialistes (FFS) 
et par l’ex-Front islamique du sa- 
lut (FIS) avec ia caution écrite de 
ses chefs en prison, Abassi Mada- 
ni et Ali Benhadi. 

Outre la fin de non-recevoir 
très sèche que leur a opposé le 
président de l’Etat Liamine Ze- 
roual, ces formations, qui re- 
fusent l’organisation de l’élection 
présidentielle prévue avant la fin 
de l’année, ont été victimes d’une 
campagne de dénigrement sans 
précédent de la part des médias 
gouvernementaux et de la presse 
indépendante « éradicatrice », 
qui privilégient la répression à 
l’encontre des Islamistes. Des ma- 
nifestations « spontanée s » ont eu 
Heu dans plusieurs régions pour 
soutenir la condamnation par les 
autorités d’une initiative qualifiée 
de « tentative d'ingérence dans les 
affaires inférieures de l'Algérie ». 


PRESSANTES DÉMARCHES 

Malgré de multiples et pres- 
santes démarches, l’opposition 
n’a pu prendre langue avec le 
pouvoir en tant que « bloc » réu- 
nissant les auteurs du document 
de Rome. La présidence, figée 
dans son refus, n’a accepté que 


des rencontres bilatérales. Mais le 
« groupe de Rome », bien qu’hé- 
térogène, a apparemment résisté 
à ce souci évident de division. 
Prenant le pouls de leur base mi- 
litante, à l’occasion de nom- 
breuses réunions, ces mouve- 
ments ont décidé de porter le 
débat sur la place publique et de 
solliciter un soutien populaire. 

Le rassemblement d’Alger doit 
être compris dans ce sens. Son 
éventuel succès pourrait renfor- 
cer la crédibilité des cosignataires 
de la plate-forme de Rome et 
donner peut-être «à réfléchir» 
aux partisans d'un « tout sécuri- 
taire» qui a montré ses limites. 
« C'est une première ; nous ne de- 
vons pas laisser l’initiative poli- 
tique au pouvoir», souligne un 
partisan de cette initiative, qui se 
dit ni démocrate, ni Islamiste, 
mais « un Algérien tout simple- 
ment. qui souhaite que toute cette 
terreur que nous subissons, s’ar- 
rête ». A son avis, « l'Algérie et ses 
enfants valent mieux que tout'cela. 
Il faut soutenir la moindre initia- 
tive de paix, même proposée par le 
diable-.». 


Ali Habib 


LE SECRÉTAIRE D’ETAT améri- 
cain a exprimé, jeudi 8 juin, un op- 
timisme exceptionnel, à son arrivée 
en Israël, première étape de sa trei- 
zième tournée au Proche-Orient U 
existe aujourd'hui des «possibilités 
inhabituelles pour une paix réelle » 
entre Israël et ses voisins, a déclaré 
Warren Christopher, au terme d’un 
entretien avec le premier ministre, 
Itzhak Rabin, lequel s’est félicité du 
• meilleur état d’esprit » dont fait 
preuve la Syrie, même s’il ne faut 
pas, selon lui, « sous-estimer les obs- 
tacles » qui demeurent 

Selon un haut responsable amé- 
ricain, le niveau des contacts mili- 
taires entre Israël et la Syrie, pour 
discuter des modalités pratiques 
d’un retrait du Golan, et la date 
exacte de leur reprise à Washing- 
ton, serrait fixés après la rencontre, 
prévue samedi, entre M. Christo- 
pher et le président syrien Hafez El 
Assad. Américains et Israéliens 
souhaitent la présence des chefs 
d’état-major, mais la Syrie est ré- 
servée. La seule rencontre entre les 
chefs d’état-major des deux pays 
remonte au 22 décembre 1994, à 
Washington, et s’était soldée par 
un échec 

Dans un entretien accordé & la 


chaîne de télévision américaine 
CNN, M. Rabin a répété qu’il était 
prêt à rencontrer le président El As- 
sad «où il le voudra» et «sous 
n’importe quelle forme », pour par- 
ler de la paix. Lors d’un triplex or- 
ganisé avec le roi Hussein et Yasser 
Arafat, fi a invité ce dernier à se 
rendre en Israël «quand il le vou- 
dra». «f aimerais bien», a répon- 
du le chef de l’Autorité palesti- 
nienne, pour qui 3 n’existe « aucun 
obstacle à rencontrer [le premier 
ministre israélien] n’importe où ». 
Une telle visite dans l’Etat juif serait 
une première. 

Des entretiens devaient réunir 
M. Christopher, le prérident égyp- 
tien, Hosni Moubarak, et M. Rabin, 
vendredi, au Caire. Os ont pour but 
d’essayer d’aplanir les difficultés 
surgïes récemment dans les rela- 
tions entre PEgypte, Israël et, par 
extension, les Etats-Unis, qui ont 
soutenu l’Etat juif dans les que- 
relles sur la prorogation du traité 
de non-prolifération nucléaire 
(TNP) et les confiscations de terres 
arabes à Jérusalem-Est Le secré- 
taire d’Etat américain s’entretien- 
dra, dimanche, à Jéricho, avec 
M- Arafat et, à Amman, avec le roi 
Hussein. - (AFR) 


ment une gageure que de mettre, 
sinon autour de la même table, du 
moins dans le même programme, 
un Egyptien et un libyen, un Is- 
raélien et un Syrien, un Grec et un 
Trac, etc Seules les Nations unies 
pouvaient réussir ce tour de force, 
qui a été mené contre vents et 
marées depuis vingt ans. Au dé- 
but, de 1975 à 1979, c’est le PNUE 
qui a assuré la totalité du finance- 
ment (4 millions de dollars par 
an). Depuis, les parties contrac- 
tantes ont pris le relais, en parti- 
culier la France, qui est devenue le 
plus gros contributeur du budget 
A elle seule, elle fournit 33 % du 
budget actuel (28 millions de 
francs pour quatre-vingts per- 
sonnes). L’Italie cotise à hauteur 
de 26%, l'Espagne de 20 %, et la 
Grèce, siège du PAM, de 8%. 

Aujourd'hui, le PAM compte 
vingt Etats membres, plus l’Union 
européenne. L’ex-Yougoslavie est 
en effet représentée par trois 
Etats indépendants (Slovénie, 
Croatie, Bosnie Herzégovine), car 
la Serbie-Monténégro, se considé- 
rant comme seule héritière de la 
Fédération yougoslave, n’a pas re- 
nouvelé sa demande d’adhésion à 
la convention de Barcelone. Les 
tâches ont été réparties en de 
multiples unités, dans tout le bas- 
sin méditerranéen: l’unité de 
coordination du PAM est fixée à 

Athènes, où résident le directeur 
et ses collaborateurs. Le plan bleu 
a été confié à la France, qui l’a 
établi à Sophia-AntipoHs (Alpes- 
Maritimes). La lutte contre les 
marées noires est centralisée à 
Rembech (Malte), les actions prio- 
ritaires à Spüt (Croatie), la télé- 
détection à Païenne (Italie), les 
zones protégées à Ttinis (Tunisie) 
et la qualité de l’eau à l’Egypte- 


Roger Cous 
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Une quarantaine de morts à Bujumbura 
après le « nettoyage » des quartiers hutus 

L'opération de l'armée burundaise fait craindre des représailles 

L'année burundaise, majoritairement tutoie, a dans les derniers quartiers hutus de la capitale, taires ont tué des civils - principalement des 
massacré, mercredi 7 juin, selon les premières Lancés dans une opération de «nettoyage» femmes, des enfants et des vieillards - qui 
estimations, une quarantaine de personnes destinée à chasser tes mUEdens hutus, les mlU- n'avaient pas pu fuir avant leur arrivée. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
Vieillards massacrés, familles 
carbonisées, habitations pillées ou 
incendiées: tel était le spectacle 
qu’ offraient, Jeudi 8 juin, les quar- 
tiers de Kamenge, de Kinama et de 
Gasenyi, investis, la veille, par les 
forces régulières chargées d’y 
conduire une opération de désar- 
mement. Bilan provisoire : une 
quarantaine de morts, trente-six 
maisons et dix véhicules détruits 
parle feu. 

Les habitants, redescendus des 
collines dès la fin de l’intervention 
de l’armée, ont constaté les dé- 
gâts, accusant les militaires et les 
miliciens tutsis d'avoir tué leurs 
« vieilles mamans » ou autres pa- 
rents trop vieux pour marcher. 
« On entendait les cris et les pleurs 
de ceux qui rentraient chez eux et 


découvraient les leurs gisant dans 
unejkique de sang», raconte ren- 
voyée spéciale de F AFP. 

En revenant du travail, Astère a 
retrouvé sa fe mme et son bébé de 
deux mois, sous un arbre, tués à 
l’arme blanche, et les corps de 
trois amis, carbonisés, dans sa 
maison. Plusieurs boutiques ont 
été pillées. Selon les habitants de 
Kamenge, la plupart des loge- 
ments Incendiés appartiennent à 
des intellectuels ou à des commer- 
çants. 

Malgré ces scènes macabres, le 
quartier s’animait de nouveau. 
Jeudi, dans ce voisinage de mort, 
mais la population restait sur le 
qui-vive, surveillant les moindres 
mouvements des militaires, postés 
à la périphérie. Les habitants sont 
revenus comme Us étaient partis, 
par des sentiers détournés, sans 


être contrôlés par des militaires. 
«Où voulez-vous qu'on aille?», 
s’est exclamé un commerçant. 
«Les cadavres, nous sommes habi- 
tués: c’est malheureux à dire», a 
expliqué pour sa part un membre 
du gouvernement, interrogé par 
téléphone depuis Nairobi « Ce qui 
s’est passé à Kamenge et Kinama 
s’est répété des dizaines de fols dans 
les collines depuis deux ans. En réa- 
lité, à chaque fois que les soldats 
montent une opération de désarme- 
ment, ils tuent des civils. » 

RUMEURS DE REVANCHE 

La riposte ne s’est pas fait at- 
tendre. Le 7 juin, après r interven- 
tion militaire à Kamenge, dans le 
quartier «balkanisé» de Musaga 
d’oh les Hutus ont été chassés Tan 
dernier, neuf Tutsis ont été tués et 
mutilés, selon les autorités locales, 


qui accusent les « bandes armées 
hutues » d'avoir frappé. La capitale 
brulsse maintenant de rumeurs 
d'une revanche tutsie, en réaction 
aux représailles hutues de Musaga, 
lesquelles vengeaient Kamenge et 
Kinama» 

Les appels du chef de l’Etat au 
désarmement des quartiers ne se- 
ront pas entendus de sitôt, surtout 
dans les zones tutsies, où l’armée, 
issue à 80 % de la minorité tutsie, 
montre peu d’enthousiasme à in- 
tervenir. « Toutes les nuits, depuis le 
début des hostilités à Kamenge, ex- 
plique un haut fonctionnaire bu- 
rundais, les tirs retentissent dans les 
quartiers tutsis, probablement pour 
faire une démonstration de force et 
décourager toute attaque de mili- 
ciens hutus. » 

Jean Hélène 


Les Guinéens aux urnes, entre sérénité et désenchantement 


CONAKRY 
de notre envoyé spécial 
Cette année, la saison des pluies 
tarde un peu. Alors, sur les trot- 
toirs délabrés de Conakry, on se 
rassemble autour des postes de té- 
lévision et, à partir de 22 heures, 
chaque soir de la semaine, y 
compris le samedi on regarde le 
résumé quotidien du procès qui, 
depuis trois mois, a Heu devant la 
cour d’assises de la capitale gui- 
néenne. Les réparties du président 
Doura Chérif, les exploits san- 
glants des bandits, surnommés 
« Zizi » ou « Chaud-Chaud », qui 
ont terrorisé la capitale en 1993 et 
1994, passionnent davantage les 
Guinéens que le procès Simpson 
ne captive tes Américains. 

Un pêtfplustfit dans* la soirée, la 1 
campagne télévisée pour les étec- - 
tiens légœ&tivrê'reatîtoBi ‘de-fônv- 
porter te même succès populaire. 

A Conakry, certains opposants au 
régime du président Lansana 
Conté font remarquer que ce dé- 
sintérêt est encore accru par les 
coupures d’électricité qui affectent 
les quartiers politiquement peu 
sûrs juste au moment de la cam- 
pagne. Mais l’accusation est loin 
d’être prouvée et, de toute ma- 
nière, les pannes de courant font 
partie de la vie quotidienne des 
Guinéens, comme leur désenchan- 
tement à l'égard de la politique. 

Onze ans après la mort de Sékou 
Touré, la Guinée n’en finit pas 
d'avancer vers la démocratie. En 
1991, les premières élections muni- 
cipales avalent été suivies d’affron- 
tements fntercoramunautaires, en 
Guinée forestière. En décembre 
1993, l’élection présidentielle 
s’étalt conclue sur la victoire très 
contestée du général Lansana 
Conté, qui détient le pouvoir de- 
puis 1e coup d'Etat de mars 1984, 
qui suivit de quelques Jours la mort 
du dictateur: Cette légitimation du 
chef de l’Etat n’en était pas tout à 
fait une, puisqu’il fallut à ce der- 
nier l’annulation du scrutin dans 
deux circonscriptions massive- 
ment favorables à l'opposition 
pour passer la barre des* 50 % dès 
te premier tour. Cette victoire fut, 
en outre, assombrie par de vio- 
lents heurts qui firent six morts 
dans les rues de Conakry le Jour 
même du scrutin. 


Guinée 
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Cette année, « /'ambiance est dé- 
tendue, presque indifférente», re- 
connaît' Thierno Dhâfo, riîdacteur 
en chef du Lynx, hebdomadaire sa- 
tirique .aussi redouté .par 1e pou- 
voir que par l’opposition. «L’at- 
tente suscitée par l’élection 
présidentielle a été déçue. » La vie à 
Conakry se résume à un enchaîne- 
ment sans fin de difficultés maté- 
rielles. Si l’alimentation électrique 
laisse à désirer, que dire du sys- 
tème d'adduction d'eui et des 
égouts? Le moindre espace laissé 
par la ville coloniale ou les 
constructions « socialistes » du ré- 
gime, de Sékou Touré est envahi 
par des cahutes en tôle. Dès te dé- 
but de la saison des pluies, la ville 
est transformée en cloaque, et des 
embouteillages de voitures antédi- 
luviennes - au milieu desquels les 
transports en commun brûlent par 
leur absence - prennent des pro- 
portions apocalyptiques. 

La campagne électorale hésite, 
du coup, entre tes promesses ma- 
térielles et les débats institution- 
nels. Sur 114 députés, 38 seront dé- 
signés au scrutin uninominal à un 
tour. Ceux-là font assaut d’engage- 
ments en matière d’électrification 
de leur circonscription, de réfec- 
tion ou de création de routes. Les 
autres seront élus à la proportion- 
nelle, sur des listes nationales. Os 
se préoccupent plus de réforme 
institutionnelle. 

Deux grands partis cf opposition, 
le Rassemblement du peuple gui- 
néen (RPG) d’Alpha Condé et te 
Parti du renouveau et du progrès 
(PRP) de SJradiou Di allô se sont 
répartis les circonscriptions et - 


tout en proposant chacun une liste 
nationale - se sont engagés à s’al- 
lier dans te futur Parlement L’un 
et l’autre demandent la création 
d*un poste de premier ministre, 
non prévu par la Constitution. On 
imagine le peu d'intérêt que sus- 
cite ce débat dans la population. 
Au total, vingt et une formations 
tentent leur chance, dont deux 
partis qui se réclament de l'héri- 
tage de Sékou Touré. 

NATIONALISME 

Le ministère de l’intérieur et de 
la sécurité a fait apposer dans 
Conakry des banderoles appelant 
à voter dans le calme, mais aussi à 
dépasser les clivages ethniques 
dans le choix des députés. C’est 
que la la scène politique est domi- 
née par des différences d’ordre ré- 
gional et communautaire. La divi- 
sion administrative du pays - 
Haute, Moyenne et Basse-Guinée 
et Guinée forestière - a une tra- 
duction ethnique : tes MaHnkés de 
Haute-Guinée et les Peuls de 
Moyenne-Guinée (le FOuta D ja- 
lon) représentent chacun environ 
30 % de la population totale. La lé- 
gion côtière est te fief des Sous- 
sous (13 % des Guinéens), commu- 
nauté dont est Issu le président 
Conté. Enfin, les nombreuses tri- 
bus de la forêt (10%) ont un ré- 
flexe d’autodéfense identitaire face 
à l’intrusion des autres ethnies 
dans leur région- 

Ces données sont vieilles comme 
la constitution du territoire gui- 
néen, au temps de l’Afrique occi- 
dentale française. Mais, occultées 
par 1e discours jacobin de Sékou 


Touré, elles n’en finissent plus de 
renaître. L’appareil du Parti de 
l’unité et du progrès (PUP) - celui 
du chef de l'Etat - fait la part belle 
aux Soussous. Le RPG est avant 
tout malinké, le PRP et l'Union 
pour la nouvelle République de 
Mamadou Bfl, peule. « Finalement, 
c’est le PUP qui présente la liste la 
plus équilibrée », est obligé de 
constater un opposant, ancien 
membre du RPG. Ce qui ne va pas 
sans risques pour tes partisans du 
président Conté. 

SI les Soussous sont bien repré- 
sentés dans la haute administra- 
tion ou le corps diplomatique, « ce 
sont eux qui vivent sous les tôles, 
dans les quartiers les plus misérables 
de Conakry», ajoute cet ancien 
membre du RK?, tes opposants re- 
prennent à rêver d’un divorce 
entre le PUP et sa basé comraû 1 : 
nautaire. Mais il en faudra sûre- 
ment plus pour dilapider 1e crédit 
politique patiemment accumulé 
par le président Conté. 

Ce soldat-paysan, arrivé au faîte 
de FEtat presque par accident - il 
était te plus ancien des officiers Im- 
pliqué dans le coup d'Etat -, a 
réussi à se maintenir au pouvoir en 
sachant doser répression et tolé- 
rance. Si, par exemple, la Haute- 
Guinée a payé son «mauvais» 
vote de la précédente élection pré- 
sidentielle par des tracasseries po- 
licières, si tes préfets s'ingénient 
toujours à entraver les déplace- 
ments des candidats de l’opposi- 
tion en province, les partis poli- 
tiques ont tous été légalisés et la 
presse est libre. 

La situation économique- s’amé- 
liore lentement Malgré la corrup- 
tion endémique et te délabrement 
des infrastructures, on note quel- 
ques signes de reprise des investis- 
sements, et les relations avec 1e 
Fonds monétaire international 
sont bonnes. En revanche, la crise 
est ouverte entre la Banque mon- 
diale et 1e gouvernement guinéen. 
En refrisant, après l’avoir promis, 
de participer au financement du 
projet hydroélectrique de Garaflri, 
la banque a suscité une vague de 
colère qui a permis au régime de 
renouer avec 1e discours nationa- 
liste des années 60. 

Thomas Sotinel 


Les Japonais se querellent sur leur passe militariste 


TOKYO 

de notre correspondant 
Loin d’apaiser tes dissensions sur 
P évaluation du passé, te projet de 
résolution, destiné à marquer le 
cinquantième anniversaire de la fin 
de la seconde guerre mondiale, éla- 
boré par la coalition gouverne- 
mentale (Le Monde du 8 juin) sou- 
lève un tollé de protestations au 
Japon comme dans te reste de la 
région. 

Comme tout compromis, 1e texte 
auquel sont parvenus les partis de 
la coalition ne satisfait personne. 
Afin de tenir compte des diver- 
gences d’opinion, ses auteurs ont 
cherché à «noyer te poisson» en 
replaçant la guerre d’agression et 
te colonialisme japonais dans le 
contacte plus général des impéria- 


lismes de Fépoque et en restant 
vague sur les responsabilités 
propres de Ttikyo. Le caractère al- 
lusif du document, dans lequel ne 
figurent pas les mots «remords» 
ou «repentir» mais simplement 
celui, plus général, de « regret », li- 
mite sa portée. 

A Séoul, te quotidien Chosun H bo 
estime que ce texte ne répond pas 
aux attentes des peuples d’Asie et, 
à Singapour, le Strait Times écrit 
que le Japon a laissé passer sa der- 
nière chance de présenta ses ex- 
cuses. Pékin a réagi sur le même 
ton : soulignant F ambition du Ja- 
pon d’exercer une influence poli- 
tique dans la légion, l’agence Chine 
nouvelle se demande comment, 
«sons une vision juste de l'Histoire, 
le Japon peut parier dujiitur». 


Fruit des efforts des libéraux-dé- 
mocrates et des socialistes, dont 
l’objectif prioritaire était de préser- 
ver leur alliance, ce projet de réso- 
lution et te débat qui l’entoure dé- 
montrent à quel point la classe 
politique mppone, accaparée par 

ses luttes internes, ne tient pas 
compte de l’impression désas- 
treuse donnée dans la région par sa 
valse-hésitation sur la question de 
son expansionnisme passé. 

Les politiciens japonais 
s’écharpent aujourd'hui sur un tex- 
te qui sera adopté dans de telles 
conditions qu'il aggravera te res- 
sentiment plus qu’il ne l’apaisera. 
Tant dans les rangs de la principale 
formation d’opposition, le Nou- 
veau Parti du progrès (NPP), que 
dais ceux de l’ex-majorité libérale 


démocrate se manifestent des op- 
positions virulentes, non seule- 
ment de la part de la «vieille 
garde», qui estime que «ce texte 
ternit /'honneur de la race», mate 
aussi de jeunes députés. 

La fin de la guerre froide au Ja- 
pon a eu pour effet de libérer l’ex- 
pression d’une revendication de 
souveraineté politique et culturelle 
face à F Occident et de récuser une 
attitude pénitente vis-à-vis du pas- 
sé, en opposition avec 1e courant 
majeur de l'après-guerre. Le Parti 
communiste, pour sa part, est op- 
posé à cette résolution, estimant 
que le gouvernement a « cherché à 
rationaliser la guerre d’agression 
menée par te Japon». 

Philippe Pons 


Londres et Pékin d'accord snr la future 
Cour suprême de Hongkong 

HONGKONG La Grande-Bretagne et la Chine sont tombées d’ac- 
cord, vendredi 9 juin, pour que la friture Cour suprême de Hongkong 
soit mise en place après le retour, en 1997, de la colonie britannique 
dans le giron chinois. Les militants démocrates, qui redoutent la tu- 
telle de la Chine populaire sur le futur système judiciaire local, préfé- 
raient que cette Cour soit mise en place avant la rétrocession afin 
d’introduire un maximum de garanties. Depuis le début des années 
90, le désaccord qui persistait entre Hkin et Londres sur ce dossier 
Judiciaire avait sérieusement contribué à hypothéquer les relations 
entre les deux capitales. Il reste maintenant à Chris Patten, le gou- 
verneur britannique de la colonie, à faire entériner ce compromis 
par le conseil législatif, qui a déjà fait échec à un précédent accord si- 
no-britanique sur le même sujet. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : un dirigeant de l’Inkatha a été arrêté jeudi 
8 juin dans le cadre de l’enquête sur treize meurtres commis en 1987 
dans la province du Kwazulu-NataL L’arrestation de Zakhele « M. 

Z. » KhumaJo, secrétaire général adjoint du parti zoulou dirigé par 
Mangosuthu Butehlezi, intervient quelques jours après celles de 
deux anciens responsables blancs de la sécurité dans le Kwazulu. - 
(AFP, Reuter.) 

■ Le nombre d’étrangers résidant Illégalement en Afrique du 
Sud atteindrait 8,5 millions, dont plus de 3 millions arrivés au cours 
de l’année 1994, selon le colonel Van Niekerk, coordinateur de la po- 
lice des frontières à Pretoria. - (AFP.) 

■ CÔTE D’IVOIRE : la condamnation de deux Journalistes a été 
confirmée en appel mercredi 7 juin. De Be Kwassi et Abou Cissé, 
journaliste et fondateur de l’hebdomadaire La Patrie, proche du Ras- 
semblement des républicains (opposition), avaient été condamnés 
en première Instance à un an de prison ferme pour deux articles 
mettant en cause le président Henri Konan Bêdié. La cour d’appel a 
confirmé cette condamnation, qu’elle a assortie d’une interdiction 
de parution de trois ans de La Patrie. - (Reuter.) 

■ DJIBOUTI : deux dirigeants de la rébellion sont entrés au gou- 
vernement dans le cadre d'un remaniement ministériel décidé jeudi 
8 juin par le président Hassan Gouled Apridon. Ali Mohamed 
Daoud, dit Jean-Marie, et Ougoureh Klfleh, président et secrétaire 
général du Front pour la restauration de l’unité et la démocratie 
(FRUD), deviennent respectivement ministres de la santé et de 
l’agriculture. Le ralliement de ces deux dirigeants de la rébellion afar 
a été violemment dénoncé par le fondateur du FRUD, Ahmed Dini, 
qui poursuit la lutte armée. - (AFP.) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN ; la milice du chef ouzbek Rashid Dostom a 
lancé, mercredi 7 juin, une offensive contre les positions présiden- 
tielles, au nord du tunnel du Salang qui traverse la grande montagne 
centrale de l’Afghanistan. Un porte-parole du camp présidentiel a in- 
diqué que cette offensive avait été repoussée et que l’assaillant avait 
perdu plusieurs chars et des dizaines d’hommes. - (AFP.) 

■ BIRMANIE : l’armée a repris son offensive contre la rébellion 
karen dans le sud-est du pays en attaquant l’une des dernières ré- 
gions tenues par les rebelles près de la frontière avec la Thaïlande, a 
rapporté, jeudi 8 juin, une source militaire thaïlandaise. - (Reuter.) 

■ PAKISTAN: seize personnes liées au Front de libération du 

travail forcé (BLLF) ont été arrêtées jeudi 8 juin à Lahore, parmi les- 
quelles la mère dTqbal Massih, cet enfant-esclave assassiné en avril, 
a armBftcé ’SrtBndres râssociatioff ATitiïSlaVgTy Wtetfratîonal. - 
(AFP.) _ 

PROCHE-ORIENT 

■ GAZA : l'ancien chef de la délégation palestinienne aux négo- 
ciations de paix avec Israël, Haïdar Abdel Chafi, a lancé, jeudi 8 juin, 
une nouvelle formation politique, le Mouvement palestinien pour la 
construction de la démocratie. Le Mouvement soutient l’OLP 
comme unique représentant du peuple palestinien, mais il est cri- 
tique envers FAutorité palestinienne. - (AFP.) 

■ IRAN : les autorités ont menacé de tuer Tépouse et les enfants 
d'un pilote, le colonel Khalil Farman, qui a fait défection la semaine 
dernière en posant son hélicoptère dans le Kurdistan irakien, a rap- 
porté jeudi 8 juin l'agence Iran Press Service (IPS), publiée à Paris. 
Les autorités exigent le retour en Iran du colonel Khalil Farman, 
ajoute IPS. 
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INTERNATIONAL 


Jacques Chirac reçoit les dirigeants de l'Union européenne à l’Elysée 


Le dîner de l'Elysée devrait donner lieu à un échange de vues informel sur les grandes questions internationales, 
notamment la crise bosniaque, la préparation du prochain G 7 et du conseil européen qui aura lieu à Cannes 


Le dîner organisé, vendredi 9 juin, à 
l'Elysée, pour les chefs d'Etat et de gou- 
vernement de l'Union européenne est la 
première grande rencontre internatio- 
nale pour Jacques Chirac, depuis qu'il a 


accédé à la présidence. Il s'agit d'une 
rencontre informelle, qui ne doit pas dé- 


rencontre informelle, qui ne doit pas dé- 
boucher sur des prises de décision. Elle 
permettra, en revanche, un échange de 
vues avant le sommet des sept pays les 


plus Industrialisés de la planète et le 
sommet européen, lesquels auront lieu 
au cours du mois de juin. La crise en Bos- 


cemment prises en vue, notamment, de 
renforcer la Forpronu en ex-Yougo- 
slavie. Ce dossier, contrairement à 
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nie-Herzégovine devrait, cependant, do- d'autres, fait apparaître une très grande 
miner les débats, après les décisions ré- proximité entre Paris et Londres, qui ont , 


pris l'initiative de la création d'une Force 
de réaction rapide (FRR) en Bosnie. Au- 
tour de la table, les convives sont dans 
des situations politiques plus ou moins 
assurées dans leurs pays. 


I e renforcement uc ,, 

malgré les con 


CEST A UN DINER informel 
que 1e président de la République 
Jacques Chirac a convié, vendredi 
9 juin, les chefs d'Etat et de gou- 
vernement des pays membres de 
l'Union européenne. Aucun ordre 
du jour précis n’a été annoncé, car 
il s^agit d’abord pour le chef de 
l'Etat français d'avoir un contact 
avec chacun de ses partenaires eu- 
ropéens avant les deux grandes 
échéances diplomatiques du mois 
de juin : le sommet des sept pays 
les plus industrialisés qui se tien- 
dra à Halifax du 15 au 17 et le 
Conseil européen des 25 et 26 à 
Cannes. 

11 est de tradition, en effet, que 
le président en exercice de l'Unioa 
européenne rencontre les diri- 
geants de chaque pays membre 
avant le sommet qui clôt sa pré- 
sidence. M. Chirac, qui n’a pris 
que récemment ses fonctions, ne 
pouvait matériellement l’envisa- 
ger, et ce dîner de l’Elysée doit ser- 
vir de substitut On peut imaginer 
que les convives n'auront guère le 
temps d’entrer dans le détail des 
dossiers figurant au programme 
du G7 et du Conseil européen et 
que, parmi les échanges qui de- 
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ripants au dîner de FElysée ont un 
avenir beaucoup plus précaire. - 
John Major, par exemple, voit 
sou parti s’écrouler dans les son- 
dages et perdre toutes les élec- 
tions partielles. Le premier mi- 
nistre britannique doit aussi 
affronter des vagues successives 
de scandales, et mener, avec une 
marge d’action très étroite, un 
combat de tous les Instants contre 
les conservateurs «euroscep- 
tiques ». La perspective d’une pro- 
bable victoire des travaüBstes aux 
prochaines élections - qui de- 
vraient avoir lieu en 1997 ri John 
Major parvient à tenir jusqu’à 
cette date - est considérée d’un 
œfl favorable dans les capitales 
européennes. Le nouveau chef du 
Labour, Tony Blair, a, en effet, 
réussi à faire prendre à son parti 
un virage phis européen. 


vraient avoir fieu sur les grandes 
questions internationales, une 
large part portera sur la Bosnie. 

Si Jacques Chirac accueille ses 
Invités auréolé de sa victoire à 
l’élection présidentielle et sûr 


d’une majorité confortable à F As- 
semblée, si l’Allemand Helmut 
Kohl, le Belge Jean-Luc Dehaene 
ou le Suédois Ingvar Carlsson sont 
assurés, eux aussi, de la pérennité 
de leur pouvoir, certains des parti- 


UKsmruDES 

Situation fragile aussi pour les 
dirigeants de trois pays méditerra- 
néens. En Espagne, la défaite du 
Parti socialiste aux élections régio- 
nales et municipales du 28 mai a 
confirmé la chute de la popularité 
de Felipe Gonzalez, dont le main- 


tien au pouvoir dépend mainte- 
nant de la fidélité de son allié ca- 
talan, Jordl Pujol. Le flou des 
engagements européens de José 
Maria Aznar, le prérident du Parti 
populaire, successeur probable de 
Felipe Gonzalez - qui a été 
l’homme de rentrée de PEspagne 
dans la Communauté - petit in- 
quiéter. Comme peut inquiéter 
l’incertitude politique régnant en 
Italie, en dépit des exploits que 
réalise dépens la mi-janvier le gou- 
vernement de techniciens que di- 
rige Lamberto Dim. 

En Grèce, l’incertitude vient 
d’abord de Pétai de santé d’An- 
dréas Papandréou qui, enfermé 
dans sa tour d’ivoire, ne gouverne 
plus véritablement le pays. Sauf 
pour lancer quelques diatribes na- 
tionalistes qui contribuent à 
mettre de rhuile sur le feu, préci- 
sément en ce qui concerne le sujet 
qui dominera le dîner de l’Etysée : 
Pex-Yougoslavie. Par son intransi- 
geance vis-à-vis de la Macédoine, 
comme par la manifestation de 
ses sentiments pro-serbes, la 
Grèce se retrouve, pour le mo- 
ntait, isolée au sein de l’Union eu- 
ropéenne. 


Lespartia'pants 


•Aaemapne:Hrimu tKiobl 

(dnétien-démocrate) 

• Autriche :R®z Vtaratzky 
(soriakiémocrate) 

• Belgique :Jean-LucDehæne 
(soâaWaéfien) 

• Danenaik:fbdN}TOpRasmussen 
(soriaWémoaate) 

• Espagne tfefîpe Gonzalez 
(sotiakfenoaate) 

• Finlande :MaMi Abtisaari 
(sodaLdfrnocrate) 

• Rance : Jacques Ûsrac (RPR) 

• Qrande-Breta&ie -.John Major 
(conser v a t eur) 

• Grèce tAn*&sftpanàéoc(sodafcte) 

• Mande :JotaBnflnn(FiaeGad,centre 
drofe) 

• ttafie : Lamberto Dini(centre) 

• ixnariboog :Jeandaude 
yaxtai(thrétKJ>socM) 

• Pays-Bas : WmKok(sodal- 
démocrate) 

• Portugal zArabriCavacoSiva 
(sod^dâmocrate,caaiedoit) 

• Suède :IugvarCads5oo 
(sodaktërnocrate) 

• Goumdntoneuropéane : Jacques 
Santer(dHétMn-soriaO 


Une nouvelle « fraternité d'armes » franco-britannique 




LA GUERRE dans Pex-Yougoslavie a pro- 
voqué une intensification de la coopération 
militaire entre Paris et Londres, manifeste 
encore avec la création de la Force de réac- 
tion rapide (FRR). Les responsables des n&- 
VL- ’rsïi*-, — tt| nistères de la défense 
sont allés ensemble à 
New York (avec ,es 
Néerlandais) expliquer 
à l’ONU les objectifs 
r, * “tte force dont le 
commandement tes- - 
1 pectera la règle tacite 
analyse de l’altemance, le nu- 
méro un sera français, le numéro deux bri- 
tannique, comme au sein de la Forpronu. La 
proposition est née d’une convergence entre 
le mémorandum français remis à la fin du 
mois de mai au « groupe de contact » et les 
réflexions britanniques; le premier suggé- 
rait une force d’action rapide sous uniforme 
national, les secondes envisageaient 1e ren- 
forcement des « casques bleus » et la mobi- 
lisation de la 24 e brigade aéromobile. 

Une telle coopération était inimaginable 
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au début de la crise yougoslave ; Londres 
avait alors torpillé une idée franco-aDe- 
mande de force efinterventiansous 1e pavil- 
lon de l’UEO, sous prétexte que cette der- 
nière était impotente. Ce n'était pas 
e nti ère m ent faux, mais c’était surtout pour 
écarter une organisation qui aurait pu faire 
concurrence à l’OTAN. Depuis, cette crainte 
a disparu. « Si on avait eu le temps de penser 
à un cadre plus institutionnel, c’eût été 
rUEO», disent même les Anglais à propos 
de la FRR. — - • - 


LES MLMODE5 DE WASHINGTON 

Plusieurs facteurs expliquent cette évolu- 
tion. En 1992. Londres a envoyé un 
continge n t de « casques bleus» en Bosnie, 
pour ne pas laisser les Français seuls dans 
cette région sensible. Malgré une concep- 
tion plutôt restrictive du mandat de la For- 
pronu, les Armais n’admettent pas que leurs 
soldats deviennent les jouets des Serbes 
bosniaques. « Nos intérêts nationaux sont en 
jeu », ont-üs dit immédiatement après la ré- 
cente prise d’otages. Os sont d’autant plus 


ag a c é s par les palinodies du gouvernement 
américam qui parie à son aise de la levée de 
l’embargo sur les armes ou de frappes aé- 
riennes, puisqu'il n’a pas de soldats sur le 
terrain. Au moment du premier ultimatum 
sur Sarajevo en février 1994, Washington et 
Paris ont même dû forcer la main aux diri- 
geants de Londres. Malgré ces tiraillements, 
re n forcés par les mauvais rapports person- 
nels entre John Major et Bill Clinton, la 
Grande-Bretagne n’en reste pas moins un 
-tenant fkièle de l’atiantisme. Mais précisé- 
ment le nihn obstat donné par Washington à 
l’identité européenne de défense lors du 
sommet de POTAN en 1994 a libéré les An- 
glais de leurs réticences vis-à-vis de l'UEO. 

La concertation entre la France et la 
Grande-Bretagne s’est ainsi renforcée, au 
niveau des ministres, des administrations, 
des militaires. Fin 1992 a été créée une 
« commission mixte sur les questions de po- 
litique et de doctrine nucléaires», survie 
en novembre 1994 d'un état-major aérien 
combiné. Même sfle dialogue n’est pas aussi 
institutionnalisé avec Londres qu'avec 


Bonn, Furgenoe donne des résultats; la FRR 
a été mise sur pied pour des missions qui 
pourraient être celtes de FEurocotps— s’il 
était opérationnel Le statut de puissance 
nucléaire et de membre permanent du 
Conseil de sécurité, la tradition tf interven- 
tions armées hors du territoire national faci- 
litent la compréhension. 


UNIES 

Est-ce à dire que cette «fraternité 
d'armes » a des conséquences globales sur la 
politique europée nn e ides deux pays? Ce se- 
raït aller vite en besogne, même si la diplo- 
matie anglaise est prompte à exploiter 
toutes les failles du couple franco-allemand. 
Sans doute la volonté de maintenir les ques- 
tions de défense (et de politique extérieure) 
dans un cadre strictement intergouveme- 
mental, par opposition à une gestion 
communautaire, est-elle partagée par Paris 
et Londres, mais au-delà te ralliement bri- 
tannique à la défense européenne est encore 
trop récent pour être pris pour argent 
comptant. 


Le mémorandum présenté en mars par 
John Major sur le sujet manifeste à la fins 
des dispositions favorables et Ve souri de 
fixer tes limites de Fexerrice ; Londres refuse, 
par exemple, la fusion à terme de l’UEO 
dans l’Union européenne, pour traiter les 
problèmes de défense en dehors du cadre 
tracé par le traité de Maastricht Sans parier 
«tes autres thèmes de désaccord, comme ta 
monnaie unique, la réforme institutionnelle 
ou les conséquences de rélargissement A la 
pre mi ère réunion du groupe de réflexion 
chargé de préparer la conférence întergou- 
veroefrioitate dei996/la délégation britan- 
nique s’est retrouvée totalement isolée sur 
ces sujets. Les divergences qui subsistent sur 
la conception générale de l'Europe ^em- 
pêchent pas la coopération concrète chaque 
fois que Foccaâon se présente. De toute évi- 
dence, tes Britanniques s’en contentent ; 
leurs partenaires peuvent toujours espérer 
quelafréquentetionassiduedesContinai- 
taux tes fera un jour changer d’avis. 


Daniel Vemet 


Le Livre vert de la commission sur la monnaie 


unique suscite un intense débat en Allemagne 


En Espagne, un nouvel attentat témoigne 
du changement de tactique de i'ETA 


FRANCFORT 
de notre envoyé spécial 
La plus grande banque alle- 
mande, la Deutsche Bank, avait in- 
vité dans ses locaux de Francfort, 
jeudi 8 juin, quatre cents décideurs 
allemands de la finance et des af- 
faires pour permettre à Yves-Thi- 
bault de Silguy, responsable de la 
commission pour les affaires 
économiques et monétaires, de 
présenter les conclusions du Livre 
vert rendu public la semaine der- 
nière par Bruxelles sur le passage à 
la monnaie unique. 

Le scénario qui a les faveurs des 
édites bruxellois, et qui prévoit le 
remplacement des monnaies natio- 
nales par la future devise euro- 
péenne d’ici à 2001, ou 2002, avait 
été critiqué ces derniers jours en 
Allemagne. La Bundesbank, no- 
tamment, a laissé percer son irrita- 
tion, ayant le sentiment que la 
commission brusquait un peu trop 
tout le monde, et elle en particulier. 
Des volt se sont élevées pour juger 
que les propositions de la commis- 
sion allaient être extrêmement 
lourdes, notamment pour les pe- 
tites banques et les caisses 
d'épargne, qui ne disposent pas des 
moyens des grandes institutions fi- 
nancières. 

Bref, le Livre vert a soulevé un 
vrai débat en Allemagne. Il ne 
s'agit pas, surtout après les dé- 
sordres monétaires qui ont gêné 
l'industrie allemande, de remettre 
en cause fondamentalement le 
bien-fondé d’un espace monétaire 
européen. Mais de savoir si l'on 
peut y arrriver. Deux camps s’af- 
frontaient jeudi, ceux qui estiment 
qu'il est grand temps maintenant 
de passer aux actes, et ceux pour 


lesquels il n’y aura jamais assez de 
garanties pour être sûr que cette 
monnaie unique sera fiable. 

Les grands établissements ban- 
caires allemands, qui depuis long- 
temps ont une stratégie de déve- 
loppement à l'échelon européen, se 
préparent au changement Avis à la 
concurrence dans tes autres pays 1 
« Les acteurs économiques attendent 
maintenant de disposer le plus rapi- 
dement possible de règles daires qui 
permettent de planifier sur une base 
fiable et de se préparer », a déclaré 
Ulrich Cartellieri, membre du direc- 
toire de la Deutsche Bank. 


ALTERNATIVE 

Pour lui, les désordres moné- 
taires de ces derniers mois ont 
montré que l'alternative à la mon- 
naie unique serait te chaos moné- 
taire en Europe et le retour à un 
chacun pour soi nuisible à la crois- 
sance et à la stabilité. Bref, qu’il 
était temps de passer aux actes. □ a 
reçu sur ce point l'appui, à la tri- 
bune, du représentant de la Fédé- 
ration de l’industrie allemande. 

En face, il est revenu au directeur 
de l’Institut de politique écono- 
mique internationale, Manfred 
Neumann, d’exprimer avec beau- 
coup de brio les craintes de 
nombre de ses concitoyens devant 
ia difficulté de la manoeuvre. Il a 
été applaudi Ces craintes sont en 
fait toujours les mêmes. Une s’agit 
pas de remettre en cause le projet 
lui-même. Mais une grande majori- 
té des Allemands s’interrogent sur 
la capacité des autres gouverne- 
ments, notamment de la France, de 
respecter les disciplines que sup- 
pose le passage à la monnaie 
unique, de manière à leur garantir 


qu'Qs ne sont pas en train de faire 
un marché de dupes. 

Ces craintes, M. de Silguy ne 
pouvait y répondre qu’en rappe- 
lant les engagements pris par les si- 
gnataires du traité de Maastricht. 
Le commissaire a demandé qu’on 
ne confonde pas l’exercice poli- 
tique. qui consistera, fin 1996, à dé- 
cider quels pays répondent aux cri- 
tères du passage à la monnaie 
unique, et l'exercice technique, qui 
consiste à prévoir comment se fe- 
rait ce passage. D a assuré que le 
Livre vert n’était qu’une base de 
discussion. Espérant toutefois que 
le conseil européen de Cannes ap- 
prouvera le scénario de la commis- 
sion, B a insisté sur le fait qu’D n’y 
avait pas de temps à perdre pour 
être crédible au moment des choix. 

fl a reconnu, en revanche, que 
tout devrait être fait pour tenir 
compte des craintes et des sensibi- 
lités propres des opinions dans 
chaque pays, afin de pouvoir leur 
apporter des réponses. L’une des 
préoccupations propres aux Alle- 
mands aujourd'hui est notamment 
le nom de la friture monnaie 
unique. Là, tous les interlocuteurs 
se sont rejoints pour affirmer à 
M. de Silguy que Pécu ne pourrait 
pas passer en Allemagne, où D évo- 
quait trop les fluctuations du 
serpent monétaire européen. 
Beaucoup dans la salle étaient par- 
tisans d’un « eurofrartc », qui se dé- 
clinerait en « eurocentimes », déno- 
mination qui a le mérite de 
rappeler à la fois la solidité du franc 
suisse et d’avoir une racine 
« franque » aussi allemande que 
française.. 


MADRID 

de notre correspondant 
Pour la troisième fois depuis le 
début de l’année, le sang a coulé 
dans tes rues de San Sébastian, ré- 
pandu par le terrorisme de FETA. 
Après Fassasanat de Gregorio Or- 
donez, responsable local du Parti 
populaire (PP), le 23 janvier, et celui 
d’un militaire le 10 avril, Emique 
Nieto, responsable de F unité anti- 
terroriste de la province de Cknpuz- 
coa, a été grièvement blessé (Tune 
balle dans la nuque. Jeudi 8 juin, 
alors qu’il sortait de son domicile. Ü 
lutte contre la mort après avoir subi 
une longue intervention chirurgi- 
cale. Les enquêteurs attribuent ce 
nouvel attentat à rhomme qui a 
exécuté, selon la même méthode. 


Gregorio Ordonez. 0 s’agirait (Pan 
membre du oommando DonostL 
La nouvelle stratégie de I'ETA 
semble être de s’attaquer à des 
cibles p a rfa i tement déterminées et 
non plus à d'anonymes représen- 
tants de F autorité. L’attentat man- 
qué, le 19 avril, contre le chef de 
F opposition, 1e président du Parti 
populaire, José Maria Aznar, illustre 
ce changement de tactique ainsi que 
la radicalisation du mouvement in- 
dépendantiste, confronté à l’hostili- 
té croissante (Fane population fati- 
guée de la violence. Une grande 
majorité des Basques ne 
comprennent plus les messages de 
Hem Batasuna (HB), te bras poli- 
tique de FETA, qui, jewS, a justifié 
r attentat «par la grave responsabili- 


té politique de ceux qui continuent de 
prolonger la situation de confratûa- 
tion violente au Pays basque _ Les 
mains de la gauche basque sont ten- 
dues pour l’obtention de la paix», 
souligne le communiqué deman- 
dant Fouuarture de négociations. 

Cette nouvelle action de TETA 
survient un mois, jour pour jour, 
après Fenlèvement, le 8 mai, d’un 
entrepreneur de transports de la ré- 
gion de San Sébastian, José Maria 
Aldaya. toujours séquestré dans Fat- 
tente du versement d'une rançon. 
Ge rapt suscite Finâgnatiou au sein 
de la population basque, qui arbore 
un nœud bleu en signe de protesta- 
tion. 


La privatisation par coupons est annulée en Slovaquie 


Henri de Bresson 


PRAGUE 

de notre correspondant 
Le premier ministre slovaque, 
Vladimir Meciar, a annoncé, mar- 
di 6 juin, l’annulation de la priva- 
tisation par coupons, forme de 
distribution quasi gratuite d’ac- 
tions, lancée par le précédent 
gouvernement M. Meciar a pré- 
cisé que tes citoyens qui avaient 
acquis, l’été dernier, des carnets 
de coupons pour la modique 
somme de 1050 couronnes 
(200 francs) recevront, à la place 
de titres d’entreprises privatisées, 
une obligation du Fonds de la 
propriété nationale (F NM) d’une 
valeur de 10 000 couronnes 
(2 000 francs). Cette obligation 
pourra être utilisée pour Fâchât 
d’un appartement ou être trans- 


formée, à terme, en monnaie 
sonnante et trébuchante. 

M. Meciar, depuis toujours op- 
posé à la privatisation par cou- 
pons inventée par son collègue 
tchèque Vaclav Klaus, a finale- 
ment tranché après six mois de 
tergiversations. Les entreprises 
seront donc progressivement pri- 
vatisées par vente directe, par 
vente en leasing aux cadres, par 
participation des employés, ou 
encore par cession au capital 
étranger, si ce dernier commence 
enfin à s’intéresser à la Slova- 
quie. Cette décision risque de ra- 
lentir le rythme des privatisa- 
tions, déjà freiné par M.Medar 
dès son retour au gouvernement, 
en décembre 1994. 

L’opposition a violemment cri- 
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La province can« 
vire 
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Michel Bole-Richard 
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tiqué cette dénaturation de la 
méthode des coupons, qui per- 
met, en principe, de donna- aux 
entreprises des propriétaires 
Identifiables tout en associant la 
population au capitalisme nais- 
sant et en lin assurant des gains 
substantiels. L’opposition soup- 
çonne également le gouverne- 
ment Meciar de vouloir vendre 
tes entreprises, aujourd'hui entre 
les mains du FNM, eu premier 
heu à «ses omis» pour consoli- 
der son pouvoir économique. 
M. Meciar avait précisément été 
chassé du pouvoir en mars 1994. 
après plusieurs affaires de priva- 
tisations douteuses, favorables à 
des groupes proches de son parti- 
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Le renforcement de la Forpronu est en cours 
malgré les concessions des Serbes de Bosnie 

Les Américains renoncent à l'envoi de 3 500 hommes en Italie 

Les S er bes de Bosnie ont accepté, Jeudi 8 juin, la ment de la Forpronu se poursuivent cependant, à envoyer en ttaRe 3 500 hommes pour protéger 
réouverllire tfune voie d'accès à Sarajevo pour Les Etats-Unis ont précisé le type de contribu- une éventuelle opération de retrait des 
I aide humanitaire. Les opérations de renforce- tion qu’ils envisagent ils ont toutefois renoncé «casques bleus ». 


LES SERBES DE BOSNIE ont ac- 
cepté la réouverture d’un corridor 
humanitaire vers Sarajevo, après 
plus de quatre heures d'entretiens 
avec une délégation de l’ONU, jeu- 
di 8 juin, dans leur fief de Pale. La 
route Meticovic-Sarajevo via Kisel- 
jak sera rouverte « très prochaine- 
ment ». a annoncé NUcola Koljevic, 
« vice-président » de la « Répu- 
blique serbe » (autoproclamée en 
Bosnie), au terme de ses entretiens 
avec te Haut Commissariat des Na- 
tions unies pour les réfugiés. 

Les Serbes ont formé depuis la 
mi-mars tes voies terrestres d'accès 
à Sarajevo, faisant dépendre l'ap- 
provisionnement de la capitale du 
seul aéroport, qu'ils maintiennent 
formé depuis deux mois. La partie 
serbe «garantit» la sécurité des 
convois humanitaires à destination 
de Sarajevo, qui seront contrôlés 
au point de « Sierra One », a indi- 


qué M. Koljevic. « les entretiens sur 
les autres routes humanitaires se 
poursuivent », a-t-il ajouté. 

Cependant, les renforts de la 
Forpronu se mettent progressive- 
ment en place. La France a renforcé 
jeudi matin son bataillon de 
« casques bleus » sur le mont !g- 
man, qui domine Sarajevo, en y en- 
voyant une section de mortiers 
lourds, a déclaré le général Ray- 
mond Germanos, sous-chef de 
l’état-major des armées chargé des 
opérations. Cette section de six 
mortiers de 120 mm et d’une 
soixantaine d'hommes y a été 
transférée depuis le groupe aéro- 
naval constitué autour du porte- 
avions Foch déployé dans l’Adria- 
tique. Une dizaine d’hélicoptères 
ont participé à l’opération. «Cest 
une mission « casques bleus », a 
souligné le général Germanos, qui 
a précisé que les hélicoptères 


étaient peints en blanc. L’objectif 
de ce renforcement est de donner 
au bataillon de « casques bleus » 
français du mont Igman « la capa- 
cité de se défendre et de répondre à 
toute attaque dans cette zone démi- 
litarisée », en particulier si la route 
du mont Igman était menacée, a-t- 
fl expliqué. Tl a d’autre part déclaré 
qu’un obus d’origine indéterminée 
avait été tiré à proximité de la zone 
où a été déposée la section de mor- 
tiers. 

Le général André Soubirou a été 
désigné pour prendre la tête de la 
brigade multinationale de quatre 
mille hommes qui composera - 
avec la 24 e brigade aéromobile bri- 
tannique - la Force de réaction ra- 
pide (F RR) en Bosnie. Sahtt-cyrien 
et légionnaire parachutiste d’ori- 
gine, le général Soubirou, cin- 
quante et un ans, a commandé le 
secteur « onusien » de Sarajevo 


avant son actuel « patron », le gé- 
nérai Hervé Gobiiiiard. 

A Washington, le président Bill 
Clinton a condamné, jeudi 8 juin, 
un amendement à une loi voté le 
même jour à une très large majori- 
té par la Chambre des représen- 
tants, qui appelle à la levée unilaté- 
rale par les Etats-Unis de l’embargo 
de l’ONU sur les armes à destina- 
tion des pays de P ex-Yougoslavie. 
Une telle mesure, a-t-il dit dans un 
bref communiqué, « irait à l'en- 
contre de nos efforts pour obtenir un 
règlement négocié » en Bosnie. 
M. Clinton confirme Implicitement 
qu'il mettra son veto à l’ensemble 
du texte de loi -et donc à la dispo- 
sition sur la levée de l'embargo - si 
le Sénat le vote dans les même 
ternies. 

A Bruxelles, où étaient réunis 
jeudi les ministres de la défense de 
l’OTAN, Q est apparu dans les posi- 
tions du secrétaire à la défense, 
William Perry, que, quelles que 
soient ses sympathies pour le pro- 
jet de FRR, l’administration améri- 
caine tient compte de l’état d’esprit 
du Congrès, nous rapporte notre 
correspondant jean de La Guéri- 
vière. «Nous ne sommes pas en me- 
sure de fournir des troupes au sol 
pour cette force », a dît le secrétaire 
à la défense. Le souci de ne pas dé- 
plaire au Congrès se retrouve dans 
le pas en arrière effectué par Was- 
hington pour les préparatifs d’un 
éventuel retrait de la Forpronu 
sous la protection de l’OTAN. Le 
commandement américain en Eu- 
rope avait initialement programmé 
l'envoi de 3 500 soldats américains 
en Italie. Finalement, ce sont seule- 
ment 200 hommes qui quitteront 
l’Allemagne pour s’entraîner à pré- 
parer une hypothétique évacua- 
tion de la forpronu. 


Le capitaine 0'Grady, « héros » de l'Amérique 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le président BIH Clinton s’est déclaré, jeudi 8 juin, 
« au pamxysme du bonheur », en apprenant le succès de 
l’opération de commando entreprise pour arracha- de 
la «forêt bosniaque» le capitaine Scott 0’Grady, le pi- 
lote du F-16 abattu le 2 juin par un missile des Serbes 
bosniaques. L'Amérique a depuis jeudi un nouveau 
« héros». 

C’est un immense soulagement pour la Maison 
Blanche. Bill Clinton avait la hantise d*un scénario « à la 
somaflenne », avec toutes les conséquences politiques 
et électorales qu’un tel fiasco pouvait représenter pour 
f administration démocrate. Mais rien de tout cela rf est 
arrivé, et c’est la preuve, a dit M. Clinton, que les Etats- 
Unis disposent de la « meilleure année du monde ». 

La Maison Blanche, le fontagorte et le département 
d’Etat, relayés par toutes les chaînes de télévision amé- 
ricaines, ont rivalisé de détails pour raconter Podyssée 


du capitaine 0’Grady. Mercredi, deux hélicoptères, 
bourrés de commandos, touchent Le sol de la Bosnie, au 
nord-ouest de Bihac. Vingt marines dânrquent, Scott 
0'Grady sort d’un bois, pistolet à la main, les hélicop- 
tères s’élèvent, et le pilote «s’évanouit de fatigue, d’émo- 
tion, ou bien un peu des deux», selon le général Ibrry 
Murray. A Washington, le président Clinton et son 
conseiller pour la sécurité nationale. Anthony Lafce, 
exultent. 

fl était temps. Au Congrès, sénateurs et représentants 
ne cessent de fustiger la «confusion» créée parles re- 
virements des décisions de Padministratian. Le dernier 
en date a été annoncé, mercredi, par le secrétaire à la 
défense vratiam Peny: les Etats-Unis ne vont pas dé- 
ployer 3 500 soldats en Italie dans la perspective d’un 
retrait des « casques bleus » de Bosnie. Cest devenu 
«moins urgent» et c’est trop cher, a expliqué M. Peny. 

L.Z. 


Le libre-échange 
et l'identité européenne 

PARIS. Le premier ministre, Alain Juppé, a reçu, jeudi 9 juin à Matignon, 
Leon Brittan, responsable à Bruxelles des politiques commerciales de 
PUnion européenne et chaud partisan de La proposition faite par Washing- 
ton de relancer les relations entre l'Amérique et l'Europe, par le biais notam- 
ment (Fun accord de Ubre-échang!. M. Juppé a « insisté », selon le commu- 
niqué de Matignon, « sur ta nécessaire présentation de I ’iden filé eu ropéenne et 
des politiques communes de Wnion, ainsi que sur te multilatéralisme en ma- 
tière commerciale ». il a fait valoir que le libre-échange était « lié ou renforce- 
ment de la stabilité monétaire (-) (AFR) 

DIPLOMATIE 

■ DISSUASION : Jacques Chirac fera connaître sa décision sur les es- 
sais nucléaires » après avoir suivi la procédure républicaine », a indiqué jeu- 
di Ch arles Millon, ministre de la défense, lors (Tune interview. « S’il a décidé 
que l'arrêt est définitif, il nous expliquera comment, ensuite, on mènera une po- 
étique de défense. S'il a décidé de reprendre les essais nucléaires, il nous expli- 
quera pourquoi. B nous expliquera si c’est temporaire, si c'est définitif», a-t-il 
dit 

■ VATICAN : le pape a condamné r* indifférence » à Fégard des gitans. 
Recevant, jeudi, des responsables catholiques participant 5 un congrès sur 
les tziganes, fl a évoqué les centaines de milliers de gitans qui ont servi de 
« matériau biologique » aux nazis. « Oublier ce qui est arrivé peut ouvrir la 
mie à de nouvelles jormes de refus et d’agressivité », a-t-il commenté. - (AFR) 

EUROPE 

■ ITALIE : Giovanni Rinakfo Coronas a été nommé, jeudi , ministre de l'in- 
térieur, en remplacement d’ Antonio Brancacdo, parti pour raisons de santé, 
fl a été chef de la police entre 1979 et 1984. - (Reuter.) 

■TURQUIE-COUR EUROPÉENNE : la Cour européenne des droits de 
P homme a prononcé jeudi 8 juin ses deux premières condamnations 
contre la Turquie depuis qu’elle a été reconnue par Ankara en 1987. jugeant 
inégufière la durée de la détention provisoire et de la procédure menée 
contre les deux dirigeants de l’ex-Partf communiste unifié turc, elle a 
condamné l’État turc à leur verser 30 000 francs à chacun. - (Reuter. ) 

■ UKRAINE : suite à un compromis trouvé avec le Parlement sur le par- 
tage des pouvoirs, le président Koutchma a annoncé, jeudi, F annulation du 
référendum prévu. Le chef de PÉtat a par ailleurs confirmé Evgueni Mart- 
chouk comme premier ministre. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : une proposition de loi réduisant de 3 milliards de dollars 
en trois ans F aide américaine à l’étranger a été adoptée le 8 juin par la 
Chambre des représentants. Si ce texte est voté par le Sénat, le président 
Clinton pourrait y opposer son veto. - (AFP) 

■ CUBA/ÉTATS-UN1S : à F issue de négociations secrètes, le gouverne- 
ment cubain serait prêt à extrader l’homme d’afïaires américain Robert Ves- 
co, inculpé en 1973 aux États-Unis pour le détournement de 220 mübons de 
dollars, a inefiqué jeudi la chaîne ABC. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : le flux d'investissements étrangers a atteint 47,2 mü- 
Eards de dollars en 1994, contre 26,2 milliards en 1993, loin des 72,7 milliards 
de 1988. La Grande-Bretagne a fourni 19 milliards; la Stüsse 5,7 milliards, 
l’Allemagne et le Canada 3,6 milliards. Les investissements japonais sont 
tombés à 2 milliards. - (AFP.) 

■ GRÈCE : les prix de détail ont augmenté de 0,7 % en mai par rapport à 
avril, poussés par le poste « logement ». Sur un an, lahausse est de 93 %. Le 
gouvernement entend contenir l'inflation à 7 % sur l’année. - (AFR) 
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Les Etafe-Unis déploieront de nouveaux avions-espions 


A LA DEMANDE du comman- 
dement des forces américaines en 
Europe, te Pentagone prépare le 
déploiement de quatre batteries 
d’avions-espions du type Preda- 
tor pour surveiller ce qui se passe 
en Bosnie. Cela entre dans le 
cadre de l’aide logistique que les 
Etats-Unis fourniront à la forpor- 
nu pour renforcer ses moyens 
après les prises de «casques 
Meus» en otage. 

C’est la revue Aviation Week 
and Space Technology qui l’an- 
nonce dans son dernier numéro, 
en précisant que les Predator 
remplaceront de petits avions-es- 
pions - moins performants - dont 
la CIA se sert, depuis 1994, à par- 
tir d'installations secrètes en Al- 
banie et, depuis cette année, à 
partir de bases en Croatie. Les 
batteries de Predator seront ac- 
compagnées de leur soutien, à sa- 
voir, principalement, des stations 
au sol de guidage et de recueil du 
renseignement, et de leurs per- 
sonnels d’exploitation. 

Avions sans pilote, les Predator 
ressemblent à des oiseaux de 
proie et sont spécialisés dans la 
reconnaissance des régions survo- 
lées. Ils peuvent, en permanence, 
transmettre des images recueillies 
par des caméras optiques et à in- 
frarouges. Avant la fin de cette 
année, ils seront équipés pour 
communiquer des images radar, 
dont l'intérêt militaire est qu’elles 
sont « fous temps ». Chaque mis- 
sion accomplie par un Predator 
peut durer jusqu’à vingt-quatre 
heures, à l’issue desquelles l'avion 
sans pilote revient à sa base de 
départ, où fl est récupéré par ses 
servants. 

Le Pentagone affirme que, du- 
rant des exercices où le système a 
été testé et où il devait détecter 
des simili-missiles Scud plus ou 
moins camouflés, le Predator a pu 
repérer 95% des dbles fixes et 
50% des objectifs mobiles qu’il 
lui avait été demandé d'identifier. 
Cet engin est suffisamment silen- 
cieux et « furtif » pour déjouer les 
radars adverses. 

Officiellement, FONU n’exerce 
pas, pour son propre compte, de 
missions de reconnaissance dans 
ses opérations de maintien de la 
paix. Mais elle ferme les yeux sur 
les capacités en la matière dont 


peuvent être amenés à se doter 
les contingents nationaux de 
« casques bleus ». Cest ainsi que 
la France dispose, pour la crise 
yougoslave, de plusieurs équipes 
spécialisées dans le renseigne- 
ment, qui sont détachées par le 
13 e régiment de dragons parachu- 
tistes, basé à Dïeuze (Moselle). 

Aviation Week and Space 
Technology donne, par ailleurs, 
des précisions sur les autres 
moyens américains mis à la dis- 
position de la Forpronu pour 
améliorer ses capacités de rensei- 
gnement sur place. Les Etats-Unis 
laisseront sur place, à Aviano (Ita- 
lie), les avions de guerre électro- 
niques F-lll qn'fls avalent en l'in- 
tention de ramener. De même, ils 
vont doubler - les faisant passer 
de deux à quatre - le nombre des 
avions AC- 130 Spectre, déployés à 
Brindisi Ces appareils, du modèle 
Hercules, sont dotés de canons, 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 

Les conservateurs de Mflæ Har- 
ris ont remporté les élections gé- 
nérales organisées jeudi 8 juin en 
Ontario, la province canadienne la 
p tus grande et la peuplée. Ils ont 
obtenu 82 des 130 sièges de F As- 
semblée législative et 45 % des 
suffrages exprimés. Le Nouveau 
parti démocratique (NPD) du pre- 
mier ministre sortant, Bob Rae, au 
pouvoir depuis cinq ans, n’a fiait 
élire que 17 députés, ce qui le 
place en troisième position, der- 
rière les libéraux dirigés par Lyn 
McLeod, qui, avec 30 sièges seront 
le premier parti d’opposition au 
prochain gouvernement. 

Après dix années passées dans 
l’opposition, le Parti conservateur 
regagne le pouvoir qu’il avait dé- 
tenu dans la province pendant 
quarante-deux ans, jusqu’à P élec- 
tion du libéral David foterson, en 
1985, puis celle du néodémocrate 
Bob Rae, en 1990. La sodal-démo- 
cratie canadienne, incarnée par le 
NPD, est en perte de vitesse à 
réchelon fédéral et provinriaL Elle 


de mitrailleuses, de lance-ro- 
quettes et de lance-grenades à tir 
rapide. 

Le Pentagone a également déci- 
dé de renforcer l’escadre (soit 
quinze appareils au total) 
d’avions KC-135 de ravitaflleiuent 
en vol à Pi se (Italie) et à Istres 
(France). Enfin, les Américains se 
sont engagés à céder à la Forpor- 
nu des blindés de transport de 
troupes, des hélicoptères et des 
équipements de vision nocturne. 

Dans les états-majors français, 
on s’attend que certaines de ces 
prestations seront payantes, à 
l’instar de ce qui s’est passé, l’été 
dernier, pour le Rwanda, où les 
Etats-Unis ont présenté la facture 
de P utilisation par la France de 
six avions C-141 de transport de 
troupes et de fret militaire ou sa- 
nitaire. 


ne gouverne plus que dans deux 
des (Ex provinces canadiennes, la 
Colombie-Britannique et la Sas- 
katchewan. Les conservateurs, 
qui, à l’échelon national, avaient 
subi face aux libéraux la plus cin- 
glante défaite de l’histoire cana- 
dienne lors des élections générales 
d’octobre 1993, passant de 169 à 2 
sièges au Parlement fédéral d’Ot- 
tawa, détiennent à présent le pou- 
voir dans trois provinces, l’Alber- 
ta, le Manitoba et l’Ontario. 

Le programme des conserva- 
teurs ontariens laisse présager un 
net virage à droite en Ontario. 
Mflœ Harris s’est engagé à s’atta- 
quer au défiât de 8 milliards de 
dollars de la province, à abaisser 
de 30 % l’impôt sur le revenu et à 
réduire les dépenses publiques. Si 
la défaite de Bob Rae ne faisait 
pas l'ombre d’un doute, la victoire 
des conservateurs n’a été pressen- 
tie qu’une dizaine de jours avant 
le scrutin, alors que jusque-là les 
sondages avalent placé les libé- 
raux largement en tête. 

Syhiane Trander 


fl- 

La province canadienne de l'Ontario 
vire à droite 


ALFRED DUNHILL 



Boutons de Manchettes «Popper». 

3ftspiré& de- motifi art déco- provenant dx- arcAioai „ {fîcd- QiunAilf. 
&ttçonné& en- arpent- maseifet /apaés-. SW- ùoatomt- de- mancAettex- au- doaéle- décor 
'Jètcdce- fioreer et- praéèpuee. t pràcr à- leur ■tyjtfénie à preeeion. 

„ éÿFcet Qfunétfl f£, rue-de/a iâvt. i et dùirtéuteare çprté*. &21: { fj ■//. . 



\ 

I 

I 




O 


FRANCE 

LE MONDE /SAMED1 10 JUIN 1995 




MUNICIPALES Les élections 

des 11 et 18 juin donnent lieu à des 
batailles serrées dans quelques 
grandes villes. Si la droite, derrière 


Jean-Claude Gaudin (UDF), paraît 
bien placée pour enlever Marseille à 
la gauche, ses chances sont plus in- 
certaines à Dunkerque, face au Parti 
socialiste, et au Havre, face au Parti 


communiste. • CONQUÊTE RÉ- 
CENTE. Dunkerque, enlevée à la 
droite par Michel Delebarre (PS) en 
1989, devrait être de nouveau âpre- 
ment disputée entre les deux camps. 


• BASTION COMMUNISTE. Le PCF 
gère Le Havre depuis trente ans, dé- 
mentant ainsi les pronostics à 
chaque élection. Le nouveau maire, 
Daniel Golliard, qui a succédé à An- 


dré Duroméa en cours de mandat 
doit résister à l'offensive du chef de 
file de la droite locale, Antoine Rufe- 
nadit (RPR), président du conseil ré- 
gional de Haute-Normandie. 


i 



Marseille semble prête à se donner un maire de droite 

La deuxième ville de France, conservée par la gauche en 1989, a voté majoritairement pour Jacques Chirac à l'élection présidentielle. 
Deux autres grands ports, Dunkerque et Le Havre, gérés par le PS et le PCF, sont eux aussi convoités par la majorité 


MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 
Ce n'est pas que Marseille soit 
compliquée, mais les comues où se 
concocte l'alchimie électorale y 
sont tarabiscotées à souhait. Les 
rebondissements n’y ont pas man- 
qué : Bernard Tapie écarté de la 
course à la mairie par sa condam- 
nation pour le match truqué Valen- 
dennes-OM ; Bernard Tapie trahis- 
sant Radical pour soutenir la liste 
d’union de la gauche ; le maire sex- 
tant, Robert Vigoureux, sénateur 
(Rass. dém.) des Bouches-du- 
Rhône, déclarant forfait deux jours 
avant le dépôt des listes pour cause 
d'effondrement d’un électorat irri- 
té par son ralliement à Edouard 
Balladur. Malgré ces péripéties, la 
campagne électorale entre les cinq 
listes en présence demeure atone, 
sans couleur ni saveur. 

La cause est entendue; Jean- 
Claude Gaudin, sénateur (Rép. et 
lnd.) et président (UDF-PR) de la 
région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, va remporter le siège de 
maire, qu'il a manqué, par deux 
fois, face à Gaston Defferre en 19S3 
et à Robert Vigoureux en 1989. Les 
55,26% obtenus à Marseille par 
Jacques Chirac au second tour de la 
présidentielle le laissent augurer. 
MM. Tapie et Vigoureux hors jeu, 
la situation semble confortable 
pour M. Gaudin. 11 a finement joué 
en démontrant, dès avant l’élection 
présidentielle, l’union de la droite 
marseillaise et en publiant son al- 


liance avec le patron du RPR local. 
Renaud Muselier, dont il entend 
faire son premier adjoint et dont Q 
vante la jeunesse (trente-six ans). 
Os ont mitonné des listes où. l’on 
retrouve toutes les communautés 
de la ville. « Cest la preuve que je 
suis clair avec le Front national, s’ex- 
clame M. Gaudin. Nous ne sollicite- 
rons pas ses voix au conseil munici- 
pal, et la gauche devra les récuser de 
la même manière I » 

Lucien Weygand (PS), président 
du conseil général, a choisi une al- 
liance d’un modèle plutôt ancien 
avec le député communiste Guy 
Hermier. Tl plaide pour une ville 
apaisée, sans fracture sociale, une 
vraie capitale et pas LîverpooL D 
dénonce « la droite la plus dure, qui 
s’est rassemblée avec pour seul ob- 
jectif de servir de courroie de trans- 
mission à l'Etat ». « Eüe n’est pas si 
unie que cela, ajoute M. Weygand, 
puisque la direction de la liste est bi- 
céphale. Le vrai maire sera le RPR. » 

LE RISQUE D'EXIRÊME DROITE 

M. Weygand se félicite que ses 
listes comportent une moitié de 
femmes chez les moins de qua- 
rante ans et près de 40% de per- 
sonnalités extérieures aux partis. D 
a reçu le soutien d'Edmonde 
Charles-Roux, la veuve de Gaston 
Defferre, et môme ceux de Marius 
Masse, député (PS), et Charles- 
Emile Loo, l'ex-cacique socialiste, 
l'un et l’autre ayant abandonné 
leur projet de s'unir avec le challen- 


ger de gauche, Michel Pezet Mal- 
gré la faiblesse de la mobilisation à 
gauche, M. Gaudin pourrait voir sa 
marche triomphale ralentie. Non 
pas par la liste « Marseille au 
cœur», que conduit Jacques Roc- 
ca-Serra, sénateur (Rass. dém.) et 
adjoint au maire ; celui-d a beau 
revendiquer, pour son Groupe 


d'action économique et sociale, le 
meilleur du bilan de la municipalité 
Vigoureux, les augures lui attri- 
buent peu de suffrages. Le vrai 
risque, pour M. Gaudin, pourrait 
venir du Front national. L’ancien 
député Ronald Perdomo, à la tête 
de la liste du FN, observe qu'avec 
22,32 % des voix obtenues par 
Jean-Marie Le flen à Marseille le 
23 avril, l’extrême droite demeure 


le premier parti de la ville, même à 
eüe est en recul de près de 7 points 
par rapport à la présidentielle de 
1988. 

M. Ferdomo se veut «le seul des 
candidats à ne pas être un enfant de 
Gaston [Defferre] » et déplore que 
l’ostradsme qui frappe son parti y 
ait maintenu la gauche au pouvoir. 


Sa campagne aura été calme. Cer- 
tains ont tiré de cette modération 
la conviction qu’un accord non 
écrit aurait été passé avec la 
gauche en échange de VitroUes, où 
Bruno Mégret se présente pour le 
parti dont il est le délégué général. 
D’autres rappellent 1986, quand 
M. Gaudin avait fait alliance avec le 
Front national au conseil régional, 
et pronostiquent un «vote utile» 


de l’extrême droite en faveur du sé- 
nateur UDF. Ce souvenir agite la 
communauté juive ; le consistoire 
penche en laveur de M. Gaudin, 
mais le CRIF est très divisé. 

L’OBJECTIF DE M. PEZET 

La cinquième équipe en lice 
pourrait servir l’union PS-PCF, en 
dépit des apparences. Bien sûr, Mi- 
chel Etezet, ancien député socialiste 
de la région, apparaît comme un 
diviseur, ainsi que son allié de Radi- 
cal Michel Dary, député européen. 
Tbus deux dénoncent les jeux ar- 
chaïques de la droite et de la 
gauebe. «Déjà que cette alliance 
PCF-PS fait très « années 70», je ne 
trouve pas que le casting de leurs 
listes soit terrible: on y retrouve tou- 
jours les mêmes têtes!, persifle 
M. Pezet. Nous nous présentons 
pour éviter à la gauche d’aller dans 
le mur. » Ils ont reçu le renfort de 
Michel Rocard, « heureux qu’à tra- 
vers une primaire acceptée, le PS ait 
décidé de consulter les Marseillais 
sur le nécessaire renouvellement de 
la gauche ». Si MM. Pezet et Dary, 
ainsi que les intellectuels qui les 
suivent, atteignaient 8% des suf- 
frages, tout semble prêt pour que 
la fusion soit réalisée avec les listes 
Weygand. 

Et puis ü y a Bernard Ihpie. Le 
8 juin, l’anden président de POM 
est allé soutenir René Ohneta, vice- 
président du conseil général, sur le 
marché du boulevard Michelet. 
Oubliant Radical, son parti, il ap- 


Bernard Tapie entend « travailler à la marge » 

«f essaie d’amorcer un petit pea plus la campagne, dans Pobjectif de 
battre Gaudin, nous a déclaré Bernard Tapie. Ma démarche ne va pas 
au-delà. Non, je ne pars pas de Marseille : j’ai pris un bail dans un ap- 
partement moins cher, c’est tout Je vais travailler à la marge pour la 
viüe, grâce à mon influence sur les conseils européens et en me préoc- 
cupant de l’Algérie, qui ne va pas très fort » 

Le député des Bouches-du-Rhône a ajouté : « Quand on voit, sortes 
marchés, les réactions des gens à mon égard, on comprend qu’il rfy 
avait qu’une façon de me battre aux municipales: m’empêcher de me 
présenter. La tactique Gaudin-Méhaignerie a porté ses fruits, fm pané 
une heure et demie sur le marché Michelet et fai senti une dimension 
qu’il n’y avait pas auparavant, comme si les gens trouvaient que ce qui 
m’était fait était « too much». Ils étaient gentils ; c’est ça, gentils. Ça 
fait du bien quand on a un genou à terre. » 


pine Vunion de la gauebe là où elle 
est le plus menacée. Y a-t-il une 
contrepartie à ce coup de main 
donné à la gauche? «Cet homme 
célèbre pour ses foucades a été d'une 
loyauté parfaite, répond M. Wey- 
gand. Même s’il refusait de le rece- 
voir en personne, Lionel Jospin ria 
pas reflué son soutien et, moi, je de- 
vrais le faire ? Non, je n’ai pas recru- 
té Tapie pour le conseil général 
comme on l’a dit [Le Monde du 
1** juin], mois le jour où il sera dé- 
barrassé de ses problèmes pénaux, 
bien des multinationales comme Be- 
netton se le disputeront, car il vaut 
quelques points d’audience. A ce 
moment-là, je doute qu’ü soit dans 
mes prix 1» 

La question reste de savoir si la 
droite ne sera pas empêtrée dans 
une majorité relative. La loi « Paris- 
Lyon-Marseille » et les découpages 
en secteurs font qu’une majorité de 
voix ne donne pas automatique- 
ment une majorité de sièges parmi 
les cent un conseillers municipaux. 
Le mode de scrutin rend les pro- 
nostics encore plus aléatoires. 
« Difficile, aujourd'hui, de dire com- 
ment les choses vont se passer, 
conclut M. Hermier. Il y a deux 
tours ; la conscience de l'enjeu peut 
grandir à gauche; Marseille a tou- 
jours été rebelle au pouvoir établi, 
surtout lorsqu’il est hégémonique, 
mais Marseille nous a appris à être 
prudents _ » 

Alain F au j as 



Dunkerque : la dernière chance de M. Delebarre 

L'ancien ministre doit convaincre en tant qu'élu local 


Le Havre : la plus grande ville communiste 
de France reste sereine 



DUNKERQUE 
de notre envoyée spéciale 
Telle la grenouille qui voulait se 
faire plus grosse que le bœuf, mais 
à l’envers, intense est l’effort de 
l’ancien ministre d’Etat qui tente de 
se fondre dans la peau d’un élu lo- 
cal Depuis qu’il n’est plus au gou- 
vernement, Michel Delebarre (PS) 
a vite appris à serrer les mains, à 
jouer des épaules dans les bandes 
chahuteuses du carnaval. Beaux 
joueurs, les Dunkerquois le lui re- 
connaissent, mais son prédéces- 
seur, Claude Prou voyeur (CNI) les 
avait appelés par leur prénom pen- 
dant plus de vingt ans. 

« Dunquerkois est une nationali- 
té », rit Régis Fauchois (Rad), le dé- 
puté qui a précisément battu 
M. Delebarre en 1993. Ce dernier le 
sait et ne refuse pas la partie de 
campagne électorale passablement 
étriquée qui se joue ici Le maire 
met en avant ses homonymes re- 
posant dans les cimetières du coin, 
histoire de faire pièce à son adver- 
saire, le député Emmanuel Dewees 
(RPR), qui mise, lui, sur son atout 
d’enfant du pays. Michel Dele- 
barre, qui a contribué à dénouer la 
crise des dockers et qui nourrit 
d'ambitieux projets pour l'agglo- 
mération portuaire, se plaît surtout 
à souligner que ses administrés 
l’appellent enfin « Michel». 

Car si les « carrures » politiques 
se divisent entre les étoiles mon- 
tantes de leur parti et les barons en 
leur fief, M. Delebarre n’a d’autre 
choix que de changer de catégorie, 
sur ce littoral du Nord socialiste, 
mais dans un port ancré à droite. 
L'ancien ministre de l'équipement, 
du logement, des transports et de 
la mer, ex-député, ancien candidat 
à la présidence de la région - il n’en 
a conquis que la vice-présidence - 
n’a plus le droit à l'erreur, dans 
cette cité industrielle de 70 300 ha- 
bitants, à la fois ouvrière et bour- 
geoise, le long de la plage de Malo. 
Il lui faut s'enraciner dans cette 
terre où il frit envoyé en mission, à 
moins que ce ne fut en exil, en 
19S9, loin de Lille. « C'est mar'nte- 
nant une vieille histoire ». esquive-t- 
il, après s'être rangé derrière Henri 
Emmanuelli avant la présidentielle, 
contre l'avis de sa fédération locale 
et de Pierre Mauroy- A son arrivée 
à Dunkerque, l'ancien ministre ne 
s’y était pas vraiment bien pris avec 


ses voisins socialistes, qui tiennent 
dix-sept des dix-huit villes de la 
communauté urbaine. 

OPÉRATION NEPTUNE 

Afin de jeter des ponts vers Pave- 
nir, M. Delebarre en a déjà réalisé 
trois au-dessus du vieux port. Là, le 
centre-ville devrait s’étendre sur 
180 hectares de friches. Des unités 
de la nouvelle Université du litto- 
ral. dont Dunkerque a obtenu le 
siège, y ont pris place, mais pas en- 
core les logements, les zones d’ac- 
tivités et de loisirs. Nom: opéra- 
tion Neptune, durée : une trentaine 
d’années. De quoi effrayer les Dun- 
querkois. Déjà, leur maire-ministre 
a rénové de fond en comble le 
centre-ville, tout en assurant que la 
plus grosse part du budget partait 
dans la réfection des autres quar- 
tiers. «Je ne vois pas ce qui peut 
frire peur aux habitants d'un grand 
port à moins de les traiter de « pe- 
tits», et je laisse cela à mes adver- 
saires », rétorque M. Delebane. 

M. Dewees se borne, il est vrai, à 
attaquer les projets du maire, dé- 
noncer l’endettement de la 
commune, promettre une ville 
meilleure. Philippe Emery, tête de 
liste du FN, qui a obtenu 18 % le 
23 avril, s'en tient au slogan « Les 
Français d'abord». Le U juin, il 
veut « tendre une main fraternelle à 


M. Dewees afin d’en finir avec six 
ans de socialisme ». Le député RPR 
répond pour le moment d’une fa- 
çon ambiguë. Aussi dans la course, 
Michel G Omet (centre droit) est 
soupçonné de « rouler pour Dele- 
barre». D reconnaît avoir apprécié 
le travail réalisé avec ta municipali- 
té actuelle, lorsqu'il était lui-même 
élu de la chambre de commerce. Il 
faut encore dter une équipe de 
gauche, menée par un ancien ad- 
joint de M. Delebane, ainsi qu’une 
liste Lutte ouvrière. 

Le port constitue le seul objet de 
consensus, assure M. Dewees-: 
« On ne joue pas avec çal » Après 
le traumatisme de la fermeture des 
chantiers navals, la ville a maintenu 
et affirmé sa vocation industrielle. 
Les milieux économiques en savent 
gré à M. Delebarre. Mais que «le 
tissu local soit sain et renouvelé», 
comme l’indique le directeur du 
port, Bruno Vetgobbi, n’a pas em- 
pêché le chômage de grimper à 
18 %, à grands coups de « dégrais- 
sages ». Alors le maire peut bien 
avancer les résultats de sa mission 
locale, les Dunkerquois peuvent 
être tentés de se replier frileuse- 
ment autour de M. Dewees. Le 
manque de grands desseins prend 
par moments un tour rassurant. 

Martine Valo 


LE HAVRE 
de notre envoyé spécial 
Depuis 1971, la question revient 
à chaque élection municipale : la 
plus grande ville «communiste» 
de France (197 000 habitants) va-t- 
elle basculer à droite ? Chaque 
fois, les Havrais reconduisent in- 
variablement une équipe d’union 
de la gauche dominée par le Parti 
communiste. Son influence a beau 
refluer depuis plus de dix ans, et la 
lassitude gagner une partie de 
l’électorat de gauche, Daniel Col- 
liard. qui a succédé à André Duro- 
méa, démissionnaire, part favori à 
la tête d’une liste où cohabitent 
communistes, socialistes, écolo- 
gistes et, même, un trotskiste. 

L’arithmétique, sinon le cœur, 
plaide pour lui dans ce port où 
Lionel Jospin a recueilli 54,6 % des 
voix le 7 mai. L’élection d’Antoine 
Rufenacht, président (RPR) du 
conseil régional de Haute-Nor- 
mandie, ancien ministre et candi- 
dat pour la quatrième fois, serait 
plus qu’une surprise : un véritable 
camouflet pour 1e PCF. «Le Navre 
est une ville de gauche, on devrait 
même la détenir depuis 1947», 
tranche M. Duroméa. Ici, pas de 
ville-centre bourgeoise entourée 
de banlieues ouvrières, mais une 
ville-agglomération (260 000 habi- 
tants), dans laquelle M. Colliard 
voit « une société en réduction ». La 
gauche y entretient une tradition 
d’interventionnisme qui remonte 
au protestantisme social de la fin 
du XIX e siècle. 

UN SECOND SOUFFLE 

Contrairement à d’autres dtés 
gérées par le PCF, Le Havre n’a 
connu ni rénovateurs m refonda- 
teurs. Le commumsme est ortho- 
doxe. Mais il est moins rectiligne 
que la ville reconstruite sur les 
plans d’Auguste Perret l Une ges- 
tion raisonnable, l'écoute de la po- 
pulation à travers les « commis- 
sions consultatives de quartiers », 
ses réalisations sociales, son sou- 
tien aux associations et l’aide aux 
salariés en grève ont dessiné les 
contours d’un « communisme mu- 
nicipal » probablement unique en 
France. 

L’influence du PCF, cependant, 
reflue. Les électeurs modérés as- 
pirent au changement, une partie 
de l’électorat protestataire s'est 


tourné vers le Front national et les 
liens tissés avec la CGT n’ont pu 
empêcher la saignée des secteurs 
dominants d’une économie locale 
(automobile, chimie, pétrochimie, 
construction navale, port) qui 
tente de créer un tissu de PME. 
« Trente ans de gestion communiste, 
ça suffit», résume M. Rufenacht. 
L’argument fait sourire M. Duro- 
méa: « fl commence à s’user, lui 
aussi : cela fait trente ans qu'il court 
après la mairie. » 

Le Havre cherche un second 
souffle, qu'il ne trouvera probable- 
ment pas dans le renouvellement 
important (60 %) de l’équipe mu- 
nicipale. « Ce sont de bons gestion- 
naires», disent les socialistes de 


L'implosion du PS 

Le Parti socialiste ayant dfrfri é 
de longue date que Le Havre res- 
terait la chasse gardée du PCF, il 
a Interdit tonte alternative à 
gauche. Patrick Fonffland, adjoint 
à F urbanisme, avait tenté - en 
vain - de briser ce carcan lors des 
municipales de 1989. B fut désar 
voué par les instances nationales. 
En jetant Féponge le 29 mai et en 
décidant de ne pas figurer sur la 
liste de Daniel Colliard, M. Foofl- 
land n’a pas manqué de dénon- 
cer F « implosion » du PS local, re- 
grettant que son parti ne soit 
Plus, au Havre, une «force de ras- 
semblement et de proposition ». 


leurs « amis de trente ans» . 
«Mais de piètres visionnaires», 
ajoutent les plus critiques. La ville 
n’est qu’à la 75 e place pour l’inves- 
tisse ment M. Colliard a beau van- 
ter tes grandes réalisations de ces 
dernières années (centre de 
commerce international, maison 
de la culture, aménagement de la 
plage), la vüle semble en panne de 
grands projets. 

Pour M. Rufenacht, cette fai- 
blesse de F investissement est due 
à un « clientélisme social de plus en 
plus mal ressenti par la popula- 
tion ». Or l’agglomération a, selon 
lui, besoin d’un centre des 
congrès, d’un palais des sports, 
d’une salle de concerts. D affirme 
aussi que reconduire la majorité 
actuelle serait le plus sûr moyen 


de dissuader tes investisseurs et de 
maintenir un taux de chômage très 
élevé (17%). «Le Havre a une 
image négative. On voit trop souvent 
M. Colliard porter des pancartes à 
la sortie des usines, accuse-t-il. Moi, 
je serai le commis voyageur de la 
ville sur le plan économique. » 

A l’évidence. 1e patronat sou- 
haite 1e changement Même s’il 
travaille avec la mairie dans le 
cadre de l’association Le Havre 
promotion. Même si la personnali- 
té du leader de la droite n’a pas 
toujours fait l’unanimité. « Pour la 
première fois, il est derrière moi», 
se félicite M. Rufenacht lui pro- 
mettant notamment de réduire 
d’uh point par an te taux de la taxe 
professionnelle (19 %) durant son 
mandat 

« UN BILAN ACCABLANT » 

M. Colliard réplique qu’il n’a 
« aucune leçon de gestion à recevoir 
de M. Rufenacht ». Et Joseph Men- 
ga, adjoint (PS) aux affaires so- 
ciales, de renchérir: «La Haute- 
Normandie est la seule région dont 
le budget a été placé sous la tutelle 
du préfet La chambre régionale des 
comptes a dressé un bilan accablant 
de sa gestion. » 

Le FN a été la sente force à mon- 
ter en puissance ces dernières an- 
nées (19,2% des voix à l’élection 
présidentielle), sans pour autant 
réussir à sortir de son isolement 
Antoine Rufenacht est au moins 
crédité d’un bon point par la 
gauche : comme au conseil régio- 
nal - et au risque de perdre la ba- 
taille municipale -, Ü a refusé tout 
compromis avec F extrême droite. 
Philippe Fouché-SaOlenfest, tête 
de liste du FN, se maintiendra 
donc au second tour si, comme 
c’est probable, fl obtient au moins 
10 % des suffrages, «je suis sa bête 
noire », s’enorgueillit le candidat 
de la droite, tout en plaçant la sé- 
curité au cœur de son programme. 
Le thème est porteur : après tes ré- 
cents affrontements qui ont suivi 
le meurtre d’un jeune beur par un 
skinhead, le problème est devenu 
plus perceptible dans une ville où 
te tissu serré des associations et tes 
aides municipales avaient jusqu'à 
présent permis d’apaiser les ten- 
sions. 

fean-Michel Bezat 
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La Communauté urbaine, 
véritable enjeu de l'élection à Bordeaux 

Alain Juppé n'est pas assuré d'en obtenir le contrôle 


Alain Juppé a de très bonnes chances d'emporter la 
mairie de Bordeaux face à Gifles Savary (union de la 
gauche) et François-Xavier Bordeaux (ex-PS, qui mène 


une Piste divers gaiiche). Mais la victoire du premier 
ministre serait très limitée sans la présidence de la 
Communauté urbaine. 


Jean-Marie Le Pen accuse 
la franc-maçonnerie d’empêcher 
les accords droite-extrême droite 

Le président du Front national s'estime à nouveau « persécuté » 


BORDEAUX 

de notre correspondant 

Si la porte de la mairie de Bor- 
deaux paraît grande ouverte pour 
Alain Juppé, qui peut espérer une 
élection au premier tour, ses 
chances de contrôler la Commu- 
nauté urbaine de Bordeaux (CUB) 
sont beaucoup plus aléatoires. Les 
résultats du premier tour de l'élec- 
tion présidentielle ont été plutôt 
défavorables à la gauche sur Fen- 
semble des vingt-sept communes 
de la CUB. Mais le second tour a 
apporté un rectificatif important, 
au point qu'il est aujourd'hui im- 
possible de dire qui, au lendemain 
du second tour de réfection muni- 
cipale, prendra le contrôle de cette 
instance. Cest pourtant là que se 
trouve le vrai pouvoir. M. Juppé ne 
peut se contenter de briguer l’usu- 
fruit des lambris dorés du palais 
Rohan occupé par Jacques Cha- 
b an -Delmas pendant quarante- 
huit ans et de gérer une ville, dont 
le nom est mondialement connu, 
mais dont les compétences sont 
noyées dans une collectivité terri- 
toriale qui la dépasse. Ü lui fiant 
donc aussi s’assurer les concours 
de la CUB. 

Sur le plan politique, le premier 
ministre, très pris par ses tâches 
nationales, doit se comporter en 
véritable chef face à des barons 
aquitains plus difficiles à 
convaincre que les électeurs borde- 
lais, et qui ont eu des velléités d’in- 
dépendance depuis que M.Cha- 
b an-Delmas a pris ses distances 
avec la politique active. L'entrée de 
M. Juppé à Matignon a, fl est vrai, 
largement déblayé le terrain. Le 


ralliement du président de la ré- 
gion, Jacques Valade (RPR), un ins- 
tant tenté par 1a compétition avec 
M. Juppé pour la mairie, avait déjà 
rassuré les Bordelais. 

Seuls les Bordelais auront à se 
prononcer sur le nom de M. Juppé 
et sur sa liste, mais leur ville 
(210 000 habitants) représente 
moins du tiers des vingt-six autres 
municipalités de la CUB. Une vic- 
toire dans la seule ville de Bor- 
deaux n'en serait pas vraiment une 
pour M. Juppé, qui ne retrouverait 
qu’une partie des pouvoirs actuels 
de Jacques Chaban-Delmas - éga- 
lement président de la CUB -, au- 
tant dire presque rien : le maire n’a 
compétence qu’en matière de po- 
lice, d’état-civil et de culture, 
tontes les autres compétences 
étant confiées à F organisme inter- 
communal. Bordeaux, la ville 
centre, a besoin soit d’un pouvoir 
bien assis, soit d’une étroite colla- 
boration avec les autres villes de la 
CUB pour continuer d'assumer di- 
gnement son statut de capitale. Ce- 
la devient encore plus évident en 
période de difficultés financières. 

UN ÉQUILIBRE FRAGILE 

Les chances de conserver une 
majorité à la CUB sont minces 
pour le probable successeur de 
M. Chaban-Delmas. Le rejet du 
projet de métro VAL, en juillet 
1994, a déjà montré que P équilibre 
était fragile : 59 conseillers sur >20, 
avec l'appoint d'un FN et d’un ex- 
Vert pour Chaban ; 47 socialistes, 
10 communistes, et deux Béglais : 
1e maire écologiste, Noël Manière, 
électron libre, et son ennemie irré- 


ductible Martine Layère (PS), élue 
sur la liste communiste. 

Les résultats du dernier recense- 
ment et la composition du pro- 
chain conseil de la CUB qui en dé- 
coule fragilisent la droite. 
Bordeaux et Talence perdent cha- 
cune un siège au profit de deux 
villes de gauche, Fkrirac et Méri- 
gnac. □ reste aussi à attendre les 
résultats d’élections sans doute 
très serrées dans des villes impor- 
tantes, à Mérignac, justement, ou à 
Saint-Médard-en-Jalles. D'autres 
villes de moindre importance, 
comme Blanquefort ou Eysines 
connaîtront aussi des scores serrés. 
A- Villenave-d’Omon, la gauche 
□'est pas assurée de l’emporter. 
Enfin, à Bègles, M. Manière peut 
résister aux tirs croisés des ins- 
tances officielles du PS et des 
communistes, avec le soutien des 
socialistes locaux et d'une partie de 
la droite. Mais bien malin qui pour- 
ra dire sur quelle partie de 
l'échiquier communautaire il se 
placerait 

L’enjeu de la bataille de la CUB, 
pour M. Juppé, n’est ni plus ni 
moins que l’essentiel de l’héritage 
laissé par Jacques Chaban-Delmas. 
Le premier ministre en campagne 
semble l’avoir bien compris et fait 
porter maintenant le phis gros de 
son effort hors de Bordeaux: 
P heure n'est plus aux réunions de 
quartier, aux associations ou aux 
«Tupperware parties» mais aux 
banlieues, là ob fl est nécessaire de 
progresser, là où se gagnera la 
vraie bataille de Bordeaux. 

Pierre Chemutu 


L’épreuve de philosophie 


TROIS SEMAINES pour plan- ^ * tyran d'eau ». La fin justifie-t-elle 
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cher, un ou deux tours pour noi 
« Lafinjustifie-t-elle te moyens ? »v 
chaque élection revient le même su- 
jet Michèle Vissac est candidate à 
Lempdes, 
dans le Puy- 
de-Dôme. 
Jeudi 8 juin, 
elle découvre, 
en arrivant 
devant sa 
pharmacie, 
récit une grenade 
d'exercice reliée à un système de 
mise à feu. Les enquêteurs ont 
conclu que le système était surtout 
destiné «à faire peur». Ouf 1 La po- 
lémique municipale emprunte d’or- 
dinaire des voles plus républicaines. 

A Grenoble, Cannes, Paris 13 e ou 
Levalloîs-Perret, les plaintes 
tombent comme à G rave lotte. Le 
garde des sceaux, Jacques Tbubon, 
est assigné devant le président du 
tribunal de Paris par son rival socia- 
liste, Jean-Marie Le Guen, quitta re- 
proche renvoi de lettres de propa- 
gande, hors des délais autorisés. 
Patrie* Balkany (RPR) a obtenu du 
tribunal de grande instance de Nan- 
terre la condamnation de son 
concurrent RPR chiraqmen, qui re- 
vendiquait ind ûmen t le soutien de 
la majorité. La justice a tranché : le 
maire sortant de Levallols-Perret, 
bien que bafladurien, est le candidat 
offirieL Son voisin et compagnon 
d’infortune balladurienne, Patrick 
Devedjian (RPR), maire sortant 
d’Antony, a lui aussi eu gain de 
cause contre un chiraqirien indéli- 
cat. Tout aussi fidèle de l’ancien 
premier ministre, mais moins chan- 
ceux, Georges Tron, député de l’Es- 
sonne et candidat à Dravefl, a été 
condamné, à Tinitiative de son rival 
socialiste, pour affichage « sau- 
vage». 

A mesure que l'échéance ap- 
proche, le style se relâche. A 
Cannes, Michel Mouillot (UDF), 
maire sortant, porte plainte contre 
Pierre Lellouche (RPR), suspecté 
d’être à Forigine de tracts dénon- 
çant «MouiBot-viBe»et «Mouiüot- 
Cescu, potentat de bas étage ». A 
Metz, Jean-Marie Rausch, rebaptisé 
« Botassfl btanc » par son adver- 
saire Denis Jacquat (UDF), est régu- 
lièrement épinglé sur la sinuosité de 
son parcours politique. « Ce n'est 
plus une girouette, c’est un ventila- 
teur», ajoute le même auteur. Sur 
tes quais du port de Sète, la méta- 
phore, forcément marine, réduit le 

mafre sortant, Yves Marchand, à un 


les emprunts ? jRené Dumpnt, an- 
cien candidat écologiste à Pélection 
présidentielle de 1974, n’a pas ap- 
précié de se faire extorquer un par- 
rainage par une liste de Génération 
Ecologie à Vllleneuve-Saint- 
Georges, qui a utilisé son nom sur 
ses affiches électorales. Trois des 
neuf candidats inscrits malgré eux 
sur une liste Front national à Bar-le- 
Duc, ont décidé de porter plainte 
pour escroquerie, jugeant la paren- 
tèle Front national franchement in- 
désirable. 

«A-t-on le droit de se servir du 
nom d'un défunt pour des causes ina- 
vouables et contraires à ses 
idéaux ? », s'interroge de son côté 
Roger Henni, dans une lettre pu- 
blique. Le frère de Pancien maire so- 
cialiste de Villeurbanne, président 
de l’Association nationale du sou- 
venir de Chartes Herau, n'a pas du 
tout apprécié le soutien apporté par 
sa belle-s œur, Martine, à la liste de 
droite concurrente de celle du sor- 
tant PS, Gflbert Chabroux. 

Dans la ville de fieu Gaston Def- 
ferre, deux socialistes se disputent, 
cette fois encore, son héritage. Mi- 
chel Rocard a eu un peu de mal à 
comprendre la situation. Désireux 
de bien faire, il envoie un petit mot 
de soutien à l’un des deux, son 
« ami » Michel Pezet, avant de se 
rendre compte qu’il vient de 
commettre un grave impair : le can- 
didat offidel du PS est Uiden Wey- 
gand. L’ancien premier ministre se 
fond donc d’une deuxième lettre 
publique, laborieuse et maladroite, 
dans laquelle fl précise que son sou- 
tien va « à tous les socialistes des 
Bouches-du-Rhâne et de Marseille », 
contrairement à ce qu’il avait écrit 
«sur la foi d’informations impré- 
cises », s’excuse-t-il 

A Grenoble aussi, on reçoit des 
lettres. D’amour même. La dernière 
est signée d’Alain Carignon. « Je 
dois à Grenoble parmi les plus belles 
années de ma vie. Quoi qu’il me sent 
arrivé de terrible depuis dix mois, 
personne n’a jamais pu remettre en 
cause la profondeur et la qualité de 
ce que nous avons vécu ensemble», 
écrit à ses a dm i ni strés 1e maire dé- 
chu, contraint à renoncer à sa can- 
didature en raison de ses problèmes - 
judiciaires. 

Il est en France quatre communes 
qui Ignorent tout des affaires, des 
noms d’oiseaux, des procès, des 
lettres et même des Sections numi- 
cipales. Quatre communes de la 
Meuse, raconte F Agence France- 


Presse, Beaumont -en-Verdunoïs, 
Louvemont-Côte-du-Poivre, Be- 
zônvaux et Haumont-près-Samo- 
gneux, qui ont été entièrement dé- 
truites pendant la première guerre 
mondiale. Symboliquement, l’Etat 
a racheté leur territoire et subvient 
aux frais d’entretien de ces 
communes sans habitant, ni élec- 
teur. Depuis 1919, leur fin justifie 
bien ces moyens. 

Récit de nos correspondants 


VENU GALVANISER ses candi- 
dats aux élections municipales en 
Ile-de-France, Jean-Marie Le Pen, 
s’est lancé, jeudi 8 juin, dans un 
procès contre «la droite bour- 
geoise, « enmaçonnée » jusqu’au 
col», qui, selon loi, * persécute » 
le Front national, et contre 
France 2, qui diffusait à la même 
heure un reportage sur les élec- 
teurs de l’extrême droite. M. Le 
Pen a surgi, au stade Pierre-de 
Coubertin, où l’attendaient près 
de mille cinq cents militants et 
sympathisants, pour s’en prendre 
à un reportage de rémission « En- 
voyé spécial », intitulé « Mon vil- 
lage à l'heure du Front national », 
et le qualifier de « réquisitoire 
sournois » contre son parti et de 
produit de la « propagandastaf- 
ftl». 

H a de nouveau rappelé la pro- 
jection sur cette même chaîne, 
entre les deux tours de l’élection 
présidentielle, du film 7hi/n d'en- 
fer, réalisé par Roger Hanin à par- 
tir d’un fait réél : le meurtre, 
commis par trois jeunes candidats 
à la Légion étrangère, d'un Algé- 
rien dans le train Bordeaux-Vinti- 
mflle le 14 novembre 1983. La cour 
d'assises du Tam-et-Garonne a 
condamné, le 25 janvier 1986, An- 
selmo Elviro-Vidal et Marc Béani à 
la réclusion perpétuelle, Xavier 
Blondel à quatorze ans de réclu- 
sion criminelle. Pour M. Le Pen, □ 
s’agit d’un film de « propagande » 
contre les « militants d'extrême 
droite », alors que, a-t-il dit, les as- 
sassins étaient « deux juifs étran- 
gers ». « Nous ne voulons pas porter 
le chapeau des amis de Roger Ha- 
nin », a-t-fl lancé à une assistance 
excitée. 

«OSTRACISME RITUEL » 

Est venue ensuite une longue 
diatribe contre les francs-maçons, 
que le chef de l’extrême droite 
rend respon sabler de : i’échëc dès ■ 
tentatives de rapprochement 
entre la droite et son parti, à la 
base, pour les élections munici- 
pales. « Nous étions prêts pour 
chasser des équipes socialo - 
communistes, qui font peser un cli- 
mat de persécution et de peur, de 
racket généralisé des moyens muni- 
cipaux ; nous étions prêts à faire des 
alliances pour être représente dans 


la vie politique locale, [mais] la vi- 
gilance du RPR s’est manifestée », a 
déclaré M. Le Pen. 

« Un grand industriel comme 
Serge Dassault, a-t-il expliqué, qui 
avait accepté de prendre sur sa liste 
un certain nombre de camarades, a 
dû capituler sous la menace qu'on 
ne lui achèterait plus d'anons s'il 
voulait faire élire trois candidats du 
Front national. » Les coupables ? 
«La droite bourgeoise , « enma- 
çonnée » jusqu'au col, qui mène le 
commando d'action contre le Front 
national. » « Comment expliquer 
autrement l'ostracisme dont nous 
sommes victimes. Ü s'agit là d’un ri- 
tuel», a-t-il affirmé, en jugeant 
cette « persécution » comme « plus 
stupide et plus criminelle que la 
gauche ». « Pour faire battre les 
pourris », son parti est donc déci- 
dé à «faire alliance avec n'importe 
qui t’est moins qu’eux ». 

Auparavant, jean-Yves Le Gai- 
km, président du groupe Front na- 
tional du conseü régional d’Ile-de- 


France, député européen et 
membre du bureau politique du 
parti, avait, iui, refuse de « choisir 
entre la gauche et le RPR parce 
qu’on ne choisit pas entre le virus 
du sida et le virus d'Ebola, on les 
combat ». « Le vote utile, pour nos 
électeurs, ce n'est pas de wter pour 
ceux qui méprisent leurs idées et 
ceux qui les méprisent, c'est d'avoir 
le maximum d'élus municipaux en 
juin pour tenter d'avoir des séna- 
teurs en septembre », remarques 
qui laissent présager de durs af- 
frontements là où le Front natio- 
nal sera en situation de force au 
second tour. 

Toutefois, la fédération de 
Seine-Saint-Denis a, le S juin dans 
un communiqué, appelé à voter 
dès le premier tour pour Jean-Jack 
Salles, maire (UDF-CDS1 des Lilas, 
et pour André Veyssière, maire 
(RPR) de Dugny, pour «taire bar- 
rage à la gauche ». 

Christiane Chombeau 


COMMENTAIRE 

OBSESSIONS 

L'avantage, avec Jean-Marie 
Le Pen, c'est qu'il ne surprend 
Jamais son monde. Ses asser- 
tions -H préfère dire, lui, ses 
«saillies ses thèses poli- 
tiques -fl serait préférable de 
parler de rengaines - et ses 
éclats sont prévisibles comme 
les marées d'équinoxe. N’ayant 
pas obtenu le résultat qu'il es- 
pérait au premier tour de l’élec- 
tion présidentielle et n’ayant pu 
exercer de pression sur le duel 
entre Jacques Chirac et Lionel 
Jospin, le président du Front na- 
tional ressort du trou où 
l'avalent fait tomber les « ba- 
vures » de ses militants et de ses 
sympathisants idéologiques, qui 
ont exercé leurs ■ talents » 
meurtriers à Marseille et à Paris. 

Pour cet exercice habituel, il 
prend le prétexte d’un repor- 
tage consacré aux électeurs du 
parti d'extrême droite, que 
France 2 a diffusé jeudi 8 mai. 
Le «chef» du Front national 
considère que ces images sont 


d’une « insolence indescrip- 
tible », qui n’a rien à envier à la 
« Propagandastaffel », chere au 
régime nazi. Il n’est pas interdit 
de relever que la « propa- 
gande » à laquelle se réfère 
M. Le Pen avait quelques obses- 
sions, fondées sur l’antisémi- 
tisme et la lutte contre les 
francs-maçons. 

Autres temps, autres lieux: 
M. Le Pen a dénonçé, dans la 
même soirée, le film Ttain d'en- 
fer de Roger Hanin, projeté ré- 
cemment sur France 2, et « les 
persécutions » de la « bourgeoi- 
sie », dont il se dit victime. Réa- 
lisé à partir d’un fait divers. 
Train d'enfer relate l’assassinat 
d'un jeune Maghrébin. «Nous 
ne voulons pas porter ie cha- 
peau des amis» de M. Hanin, a 
dit M. Le Pen, en jugeant utife 
d'ajouter que les meutriers 
étaient « deux juifs étrangers ». 
Quant à la bourgeoisie, vîllipen- 
dée au cours d'une réunion pu- 
blique, elle est «emmaçonnée 
jusqu'au col». Chacun y re- 
connaîtra les siens. 

Olivier Biffaud 


Lionel Jospin accentue ses critiques contre Jacques Chirac 


LORSQU’IL avait engagé, le 
29 mai à Roubaix, son mini-tour de 
France électoral pour la campagne 
municipale, Lionel Jospin semblait 
enclin à respecter le traditionnel 
état de grâce octroyé au nouveau 
chef de l'Etat «H ne s'agit plus de 
décider des grandes orientations du 
pays. Ces questions ont été tran- 
chées, au moins pour le moment», 
déclaralt-fl. Ce moment paraît dé- 
jà, à ses yeux, révolu. A Sarcelles 
(Val-d’Oise), il avait exprimé ses 
premiers doutes sur le plan emploi 
d’Alain Juppé. A Grenoble, U s’était 
interrogé sur l’impartialité de 
l’Etat A Saint-Etienne, le 6 juin, n 
avait mis « solennellement en 
garde» Jacques Chirac contre une 
reprise des essais nucléaires. 

Jeudi 8 juin, à Toulouse, devant 
un millier de personnes, M. Jospin 
a accentué ses critiques en envisa- 
geant les conséquences domma- 
geables que pourrait avoir «l’opé- 
ration de séduction électorale [à 
laquelle] s’est livré Jacques Chirac à 
l’occasion de la présidentielle ». 
« Sur toute une série de promesses 
Qu'tes, a-t-fl expliqué, on a le senti- 
ment que, dans quelques semaines, 
quelques mois, il ne restera plus 
rien. [-1 On ne parle plus 
mentation des salaires 
prépare des coupes sombres dans les 
dépenses publiques, des 
fiscaux.» 

Sans foire directement référence 
aux affaires de pots-de-vin agitant 
la capitale, M. Jospin a mis en 
avant tes risques que pourrait en- 
courir la France si elle était gouver- 
née comme Paris. Ancien député 
du dix-huitième arrondissement, 
M. Jospin a relayé à sa façon tes ac- 
cusations de son ami Bertrand De- 
lanoë, chef de file des socialistes 
parisiens, contre «le verrouillage» 
du «système» parisien (Le Monde 


du 9 juin), qui recèle, ajoutait-il 
même, vendredi 9 juin sur Eu- 
rope 1, « des aspects mafieux ». 

« Lorsque je vas les méthodes uti- 
lisées par la Mairie de Paris, et qui 
commencent à se révéler progressi- 
vement devant l'opinion à travers un 
certain nombre d'enquêtes journa- 
listiques ou de procédures judi- 
ciaires, je suis inquiet que ce gouver- 


nement ait été fait par le maire de 
Paris et ses principaux adjoints », a 
déclaré M- Jospin. «Je suis inquiet 
et préoccupé par ce qui va advenir 
de l'impartialité de l'Etat, lorsque je 
vois - et c'est sans précédent dans 
l’histoire de la République - que dix 
ministres de ce gouvernement ap- 
partiennent à la Ville de Paris. » 
« On peut mesurer, a-t-fl conclu, te 


conséquences que pourraient avoir, 
transposées au niveau de l’Etat, des 
conceptions politiques de l'intérêt 
général qui s’inspireraient d’un cer- 
tain nombre de méthodes utilisées 
au cours des dernières années par 
ceux qui géraient la Mairie de Pa- 
ris. » 

D.C. 
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Valenciennes : M. Borloo devrait être 
réélu sans difficultés 

L'élu sortant a été investi par l'UDF et le RPR sans l'avoir sollicité 

Elu en 1989 pour un seul mandat - expliquait-il propre succession. Face à une gauche désunie, il restructurations industrielles, s'est particulière- 
alors -, Jean-Louis Borloo, avocat et personnage pourrait être réélu dès le premier tour. Le maire, ment attaché à la culture. « C'est la moindre des 
atypique, s'est décidé à être candidat à sa qui tente de faire revivre sa ville, frappée par les choses », explique-ML 




Digne : le « défi » 
de Jean-Louis Bianco 

Une victoire de l'ancien ministre 
pourrait stopper ie déclin de la gauche 
dans les Alpes-de-Haute-Provence 


LILLE 

de notre correspondant 
« ie suis élu pour six ans et ne sol- 
liciterai pas un nouveau mandat » 
A peine installé comme maire à 
Valenciennes, après sa victoire 
surprise de 1989 qui avait vu bas- 
culer la vieille garde RPR en place 
depuis des décennies, Jean-Louis 
Borloo avait voulu préciser la li- 
mite dans le temps de son engage- 
ment municipal. Pourtant, il se re- 
présente et a toutes les chances de 
retrouver - peut-être même dès le 
premier tour - son fauteuil de 
maire. 

Certes, en six ans, la ville a chan- 
gé, mais pas autant que le souhai- 
tait son bouillonnant et insaisis- 


sable maire. jean-Louis Borloo n’a 
pas tenu toutes les promesses de 
1989, notamment la plus «folle» 
qui proclamait « un emploi pour 
chacun et la prospérité pour tous ». 
Le chômage a continué de pro- 
gresser pour atteindre aujourd’hui 
21 %. Pour autant, enchaînant 
coups de colère, coups média- 
tiques et assortissant le tout de 
menaces de démission, M. Borloo 
a fait bouger la ville et Ta fait re- 
connaître à l'extérieur. «La poli- 
tique municipale n'est pas un conte 
de fées et il n’y a pas de prince char- 
mant», a beau tempêter Bernard 
Frimât, qui conduit la liste socia- 
liste, les Valendennois ont accordé 
régulièrement une bonne part de 


leurs suffrages tout au long de ces 
six années à leur maire au fil des 
scrutins successifs : élections euro- 
péennes. régionales, législatives. _ 
Les instances RPR-UDF ne s’y 
trompent pas, qui ont apporté leur 
investiture à Jean-Louis Borloo - 
sans même qu’il la sollicite - et qui 
considèrent comme une démarche 
dissidente celle d'Olivier Martière, 
avocat RPR et maire éphémère qui 
s’était fait éjecter lors de l’arrive 
en fanfare de M. Borloo en 1989. 
Un tel séisme a laissé des traces : 
on retrouve à la tête de liste du 
Front national un ancien adjoint 
de l’équipe Mari 1ère ; un autre est 
sur la liste Borloo, lequel a réussi 
par ailleurs à s’adjoindre les ser- 


vices de celui qui conduisait la liste 
socialiste en 1989. 

Six ans ont passé. Le scrutin per- 
mettra à chacun de mesurer où fl 
en est : la gauche désunie, avec un 
PS qui espère revenir au conseil 
après six ans d'absence et un PC 
qui veut garder le leadership de 
l'opposition ; le Front national, 
dont le score à la présidentielle 
(17%) lui permet d’espérer égale- 
ment entrer au consefl ; l’ancien 
maire Olivier Marlière, qui jugera 
de la crédibilité de sa démarche à 
l’aune inverse de l’espoir que sus- 
citera toujours - ou pas - Jean- 
Louis Borloo. 

Jean-René Lore 


La culture, vitrine du maire 


VALENCIENNES 
de notre envoyé spécial 
Valenciennes est l'ancienne capi- 
tale du Hainaut Une capitale qui 
n'a rien de bien réjouissant Cette 
cité de 40000 habitants, au centre 
d’une agglomération neuf fois plus 
importante, mais tout aussi dému- 
nie, a été pillée pendant la première 
guerre mondiale, incendiée puis 
bombardée pendant la deuxième, 
sinistrée en 1978 quand Usinor, qui 
faisait vivre la région, a mis la clé 
sous la porte. Le charbon épuisé, la 
sidérurgie évaporée, les cadres sont 
partis dans tes années SQ. L'arron- 
dissement compte 21 % de chô- 
meurs et, à Valenciennes, il y a un 
bon millier de RMistes. C'est une 
des zones les plus défavorisées 
d’Europe avec un PIB de 20 % infé- 
rieur à celui de la moyenne natio- 
nale. 

Cela n’a pas empêché ie maire 
sortant, lean-Louis Borloo, cen- 
triste inclassable - essentiellement 
« bortooiste » -, d'inaugurer en dé- 
cembre 1994 une médiathèque, en 
mai, un musée rénové de fond en 
comble, et de poser la première 
pierre d'un théâtre pour remplacer 
celui qui est parti en fumée en 1940. 
Une politique de prestige pour une 
ville en morceaux a donc été lancée 
par le « parachuté » de 1989, fa- 
meux pour ses démêlés judiciaires 
avec le procureur Éric de Montgol- 
fier. 

La culture est-elle un enjeu mu- 
nicipal à Valenciennes? En 1989 
l'équipement culturel de la ville se 
bornait à un musée délabré, un au- 
ditorium de 350 places logé dans 
une ancienne chapelle et une bi- 
bliothèque au tiers des nonnes na- 
tionales. Ces manques relevaient 
d'une indifférence revendiquée. A 
la mairie, la culture était noyée 
dans un service sport-culture-pom- 
piers-protocole. En 1959, André 
Malraux proposait au sénateur et 
maire Pierre Carous, vieux militant 
gaulliste, d'implanter ici une de ses 
maisons de la culture. En vain. La 
MIC fut même fermée dans les an- 
nées 70. 

« Pririlégier la culture, c'est un dé- 


bat rhétorique, explique Jean-Louis 
Borloo avec son air de vieil enfant 
buté. Ce qui m’importe, c'est que 
cette ville revive. J’ai la volonté affi- 
chée de retrouver le beau. Cela passe 
par l'implantation d'un nouveau 
quartier le long de l'Escaut ; le refus, 
après la fermeture des usines, de la 
politique du « verdissement », qui 
consiste à planter des pelouses sur 
l'emplacement des bâtiments Indus- 
triels détruits ; la substitution aux 
barres du secteur de la Briquette de 
maisons individuelles. J’ai donc mo- 
bilisé des partenaires, optimisé les 
dépenses publiques (collèges, 
crèches, cantines scolaires, tout-à- 
l'égout stations d’épuration), créé un 
nouveau centre universitaire au 
cœur de la ville. Il y avait 15 de- 
mandes de permis de construire en 
1989, il y en a 500 aujourd’hui. 
Quant à la culture, c'est la moindre 
des choses. Les équipements coûtent 
cher ? Sans doute. Mais quand on est 
en difficulté on doit être exigeant 
D’ailleurs le budget culturel de la 
ville n’est pas énorme : 35 millions de 
francs sur un total de 400 millions de 
francs. Mais il faut qu’avec l franc, 
on en trouve 5. » 

Ces équipements culturels 
passent aussi par des préoccupa- 
tions beaucoup plus triviales. Si Va- 
lenciennes veut réussir sa muta- 
tion, si la municipalité veut attirer 
des entreprises nouvelles, si elle 
compte sur le retour des cadres, 3 
lui faut un tissu culturel renouvelé. 
La vitrine a donc été largement gar- 
nie. 

L’école des beaux-arts de la ville 
perdait en 1989 ses habilitations na- 
tionales. Elle les retrouve en 1992 
après une nécessaire restructura- 
tion. Bientôt elle sera flanquée d'un 
centre d’art. Le conservatoire musi- 
cal de région s'est installé à Douai 
en 1975. Jean-Louis Borloo a réussi 
â rapatrier sur sa ville le centre mu- 
sical de Condé-sur-Escaut, une as- 
sociation financée par la région, le 
département et la ville. En 1991, 
c’est l’espace théâtral Pasotini, créé 
5 Denain, qui est attiré par les si- 
rènes valenciennoi$es et s'installe 
dans un quartier difficile de la ville. 


La médiathèque est une affaire 
d’une autre envergure. Sa 
construction-rénovation durera 
cinq ans. Elle coûte 35 millions de 
francs ; mais attire en trois mois 
35 000 personnes. 

Le musée aussi est cher : 32 mil- 
lions de fanes - la ville n'en a payé 
qu’un tiers. Le théâtre (deux salles 
de 760 et 230 places) que signe l'ar- 
chitecte Emmanuel Blamont, un 
collaborateur de Jean Nouvel, sera 
une fiiture scène nationale. Im- 
planté à côté de la nouvelle univer- 
sité, 3 ouvrira ses portes en 1997. Il 
coûtera 100 millions de francs 
(20 millïons de francs pour la ville, 
le reste se répartit entre l'Etat, la ré- 
gion, le département et l’Europe). 

« J'ai la volonté 
affichée de retrouver 
le beau » 


Le cinéma est la seule activité 
culturelle de masse qui n’a jamais 
fait défaut: 400000 entrées pour 
treize écrans répartis en trois 
complexes en 1994 avec, fl est vrai, 
la dynamique de l'effet Germinal. 
Gaumont veut renforcer ce pôle 
avec un projet très ambitieux : 18 
écrans dans le quartier Nungesser. 
Un danger pour les trois salles du 
centre ? « C'était ça ou Gaumont 
s'installait à 10 kilomètres de là, ré- 
pond le maire, pragmatique. D’ail- 
leurs. on ne fait pas une politique 
culturelle pour une ville de 40000 
habitants mais pour une aggloméra- 
tion de 400 000 habitants. » Son 
nouvel objectif: attirer la Fnac à 
côté de la mairie. Ces équipements 
ont pour objectif d'aligner Valen- 
ciennes sur les normes nationales, 
mais aussi de « filtre du tapage ». La 
culture, on le sait, depuis les années 
Lang, est une bonne caisse de réso- 
nance. 

Jean-Claude Dulieu, élu depuis 
douze ans, pratique « l’opposition 
constructive »:«Ona voté pour cer- 
tains dossiers, on en a fait évoluer 


d’autres. » U constate d’abord que 
le maire est loin d’avoir gagné la 
bataille de l’emploi, et surtout que 
sa politique culturelle tend à ap- 
pauvrir le coeur de la vûle. « L'im- 
plantation des salles Gaumont à la 
périphérie va faire disparaître une 
des trais salles du centre, explique-t- 
il. Ce sera au détriment de la diversi- 
té et de la qualité des programmes. 
Cela affaiblira le tissu commercial de 
la ville. Même chose pour la Fnac. 
Nous sommes heureux de son instal- 
lation, mais nous devons harmoniser 
les demandes de la firme avec les im- 
pératifs commerciaux de la ville. En 
effet la restructuration du centre dé- 
pend en grande partie de la localisa- 
tion de cette grande surface. Nous 
avons réclamé et obtenu la création 
d'une société d'économie mixte pour 
l’aménagement du centre-ville. En- 
core faut-il que cette SEM ne soit pas 
vidée de son contenu et que la 
concertation ne soit pas un leurre. » 
Effet Borloo ou non, la ville 
semble sortir de sa torpeur. Quel- 
ques pianos-bars, ouverts tard, 
quatre ou cinq restaurants de nuit, 
raniment la vieille tradition valen- 
riennoise de la vie continue, qui 
était la sienne à la belle époque des 
hauts-fbumeaux et du plein em- 
ploi: * La ville ne s’endormait ja- 
mais complètement à cause des Pois 
huit, se rappelle un vieux Valen- 
ciennois. Le ciel était rouge. On ne 
savait pas ce qu’était une nuit 
noire. » 

Emmanuel de Roux 


DIGNE 

de notre correspondant régional 
Jean-Louis Bianco va-t-il para- 
chever son implantation dans les 
Alpes-de-Haute-Provence ? Facile- 
ment élu, en 1992, conseiller régio- 
nal de Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, dans le sillage de Bernard 
Tapie, puis, en 1994, conseiller gé- 
néral de Digne-Ouest - un canton 
acquis à La gauche -, P an rien se- 
crétaire général de la présidence 
de la République et ancien mi- 
nistre de Péqmpement a, cette fois, 
une tâche beaucoup plus rude : la 
conquête de la mairie de Digne 
(commune de 17 000 habitants), 
dirigée depuis dix-huit ans par le 
RPR Pierre Rinaldi, président du 
conseil générai des Alpes de 
Haute-Provence. M. Bianco a mé- 
thodiquement préparé, depuis un 
an et demi, cette tentative, qu’fl 
qualifie lui-même de « défi ». 

RDUrquoi Digne et non pas For- 
çai quier, où il s’était présenté, sans 
succès, en 1994, aux élections can- 
tonales? Parce que, indique-t-il, 
« ce choœ était politiquement lo- 
gique » et qu’il a éprouvé un 
«coup de cœur» pour cette ville 
« plus austère que celies du val de 
Durance, mais d’une authenticité 
particulière». Dans la foulée des 
dernières cantonales, M. Bianco 
est donc « resté » dans la préfec- 
ture des Alpes-de-Haute-Pro- 
vence, alors que ses adversaires 
prédisaient qu'il ne serait qu’un 
candidat « parisien » à éclipses. 

M. Bianco a, par ailleurs, peaufi- 
né un programme qui fait une 
large part à la démocratie partici- 
pative et au développement 
économique local (notamment à 
travers un pôle de formation et la 
création d’une «cité du sport »). 
L’ancien ministre conduira une 
liste comprenant des représen- 
tants du PS, du PC, de Radical, du 
GAM, du CDS et des milieux asso- 
ciatifs. Ses chances de succès sont 
accrues par l’impressionnante sé- 
rie de déboires auxquels a dû faire 
face le maire de Digne au cours 
des derniers mois. 

Un an après être devenu le pa.- 
tron du département, M. Rinaldi, 
un ancien instituteur de soixante 
et un ans, ex-directeur de la caisse 
chirurgicale des Alpes, avait obte- 
nu, en 1993, un mandat de député 
qui couronnait vingt-quatre ans de 
vie publique. Dès lors, tout allait 
se détraquer. Avec, d’abord, son 


invalidation pour infraction à la lé- 
gislation sur le financement des 
campagnes électorales (inéligible 
pour un an, fl a dû céder son siège 
à son ancien suppléant), puis son 
implication dans plusieurs «af- 
faires » municipales. 

Après avoir obtenu, le 5 mai, un 
sursis à exécution d’une décision 
de la chambre régionale des 
comptes qui le déclarait 
« comptable de fait », et donc iné- 
ligible, M. Rinaldi est finalement 
revenu sur son intention - annon- 
cée fin mars - de se retirer de la 
compétition. Mais sa position est 
très affaiblie par cette série d’af- 
faires, auxquelles s’ajoute un rap- 
port accablant de la chambre ré- 
gionale des comptes qui a mis en 
évidence un endettement catastro- 
phique de la ville «pour quarante- 
deux ans » (Le Monde du 10 jan- 
vier). En dépit des prévisions de la 
chambre, le maire de Digne se dit 
en mesure d’assainir rapidement 
les finances de la commune. Mais 
il reconnaît que son adversaire « a 
séduit» et se repent de lui avoir 
trop longtemps laissé occuper le 
terrain. 11 admet aussi « certaines 
erreurs de gestion » et des choix 
« qui n’ont pas eu l'effet attendu ». 

arbitrage Ecologiste ? 

Obligé d'adopter un profil bas 
sur sa gestion, M. Rinaldi se pose 
en victime d’un « harcèlement ju- 
diciaire » et dénonce les «véri- 
tables ambitions » de M. Bianco, 
« qui veut s'emparer du départe- 
ment». En l'absence du FN, Paf- 
ffontement entre M. Rinaldi et 
M. Bianco pourrait être arbitré par 
la liste écologiste conduite par un 
médecin homéopathe de qua- 
rante-sept ans, Pierre-Alain Cam- 
befort Celui-ci, qui avait obtenu 
12,5 % des voix aux législatives de 
1993, se borne à constater que les 
positions de M. Bianco «se sont 
rapprochées » des siennes. 

Le véritable enjeu du scrutin dé- 
passe, en fait, le cadre strictement 
muniripaL S’il l'emporte, M. Bian- 
co - donné favori, peut-être même 
pour être élu dès le premier tour - 
apparaîtra dans le département 
comme un recours pour la gauche, 
dont il peut stopper le déclin, 
confirmé par la victoire inédite de 
M. Chirac, le 7 mai (52,05% des 
voue). 

Guy Porte 


Rouen : l’après-Lecanuet ou la succession incertaine 


Savez-vous ce que lit 
votre patron ? 


Pour la 3 cmc année consécutive. 
Télérama est l’hebdomadaire le plus lu 
par les cadres* 


frélérama 


‘Source : La France des cadres actifs IPSOS 95 


ROUEN 

de notre correspondant 

Deux ans après la disparition de 
Jean Lee an net, Rouen vit, dans l'in- 
certitude, une situation médite où 
les favoris, le maire centriste Fran- 
çois Gautier et le socialiste Yvon 
Robert sont tous deux des « para- 
chutés », qui ne vivent dans l’ag- 
glomération que depuis six ans. Ils 
ne s'en cachent pas du tout et 
s'amusent à décrire leurs points 
communs: tous deux sont catho- 
liques convaincus et énarques. Ils 
souffrent aussi ensemble... d'une 
absence totale de charisme. 

Le résultat obtenu par Jacques 
Chirac à Rouen - 52,02 % - face à 
Lionel Jospin plaide en faveur du 
candidat de la majorité présiden- 
tielle. Personne ne risque cepen- 
dant un pronostic et les observa- 
teurs s'interrogent sur le poids réel 
des autres listes : celle du conseiller 
régional des Verts André Le tour- 
neur, de la représentante de Lutte 
ouvrière Gisèle Lapeyre, du vice- 
président du FN Dominique Cha- 
boche et surtout de Michel Guez, 
membre du PR, ancien adjoint de 
Jean Lecanuet et président de la 
commission des finances du puis- 
sant conseil général 

François Gautier, élu en dix-sep- 
tième position sur la liste conduite 
par Jean Lecanuet en 1989, a accé- 
dé en mars 1993 au fauteuil de pre- 
mier magistrat. Totalement in- 
connu à Rouen, il a imposé à 
l’hôtel de ville sa parfaite maîtrise 
des finances communales, et le 
siège de sénateur qu’il a conquis à 
la faveur d'une élection partielle l’a 
aidé à s'imposer comme préten- 
dant à l'héritage. 

Yvon Robert, lui, secondait 


Laurent Fabius à la tête du syndicat 
à vocation multiple de l’agglomé- 
ration de Rouen. Il a été envoyé à 
Rouen par l’ancien premier mi- 
nistre, qui devrait devenir maire du 
Grand-Quevüly, après avoir été le 
premier adjoint du sénateur Tbny 
La rue pendant dix-huit ans. 

La tâche de M. Robert n’est pas 
aisée, dans une viDe où la gauche 
ne dispose pas de relais influents. 
Le candidat met en avant sa réus- 
site à la tête du chantier du Métro- 
bus, premier maillon d’une 
coopération intercommunale 
indispensable pour que Rouen pré- 
serve son identité au sein du Bassin 
parisien. 

Trublion dans le camp de la 
droite, Michel Guez détient Fune 


des dés du scrutin. En 1993, fl a 
tenté en vain de faire barrage à 
« l’énarque parisien » François 
Gautier. Les opposants de ce der- 
nier peuvent surtout s’appuyer sur 
un rapport de la chambre régionale 
des comptes épinglant les relations 
de la viDe avec les sociétés conces- 
sionnaires des parkings, parmi les- 
quelles on retrouve des filiales de 
la CGE, dont François Gautier fut 
secrétaire général adjoint avant de 
devenir maire. Aucun de ses dé- 
tracteurs ne se prive de rappeler ce 
lien. A cause de ces attaques, 
M. Gautier vient d’annoncer, jeudi 
S juin, qu'fl déposait une plainte 
contre X~ pour diffamation. 

E.B. 
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FRANCE 



Le contrat initiative-emploi serait modulé 
selon la durée du chômage des bénéficiaires 

dafij les Alc-ss-de-Hau’.î-p'ovap!^ ^ U PP® 61 M. Barrot obligés d'adapter les promesses de M. Chirac aux réalités budgétaires 
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U contrat •nit^trve^mpjoi avait été une des selon lui, de réduire le chômage de longue du- en faisant surtout bénéficier ceux qui sont sans 
promesses fortes de M. Chirac pendant sa cam- rée. Confronté aux réafités budgétarres.ïe gou- emploi depuis plus de deux ans. La réduction 
pagne électorale. Sa création devait permettre, vemement envisage d'en réduire la portée en des charges ne concernerait pas toutes les PME. 
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IL Y A LES ENGAGEMENTS des 
candidats, forcément imprécis, et 
les projets du gouvernement, forcé- 
ment calibrés. Les seconds res- 
semblent rarement aux premiers. 
Le contrat Initiative-emploi, pré- 
senté par Jacques Chirac comme 
st une formule simple et forte » pour 
réduire le chômage de longue du- 
rée, n’échappera pas à la régie : ce 
nouvel instrument dans la panoplie 
des aides publiques à l’emploi sera 
probablement assez différent de 
l’esquisse tracée par les experts 
chiraqulens au cours de la cam- 
pagne. 

Le principe de ce nouveau 
contrat ne devrait pas changer : les 
entreprises du secteur marchand et 
les associations bénéficieront d’une 
exonération, de charges sociales et 
(Tune prime mensuelle pour Fem- 
bauche de chômeurs de longue du- 
rée. Mais, pour l’heure, les certi- 
tudes s'arrêtent là. A Matignon et 
au ministère du travail, où fon pré- 
pare un plan emploi en trois volets 
(chômeurs de longue durée, emploi 
des jeunes, baisse des charges), la 


envisage 

tendance est à une modification 
sensible du schéma initiaL 

A l’origine, ce mécanisme devait 
bénéficier aux personnes au chô- 
mage depuis plus d’un an (1,2 mil- 
lion) et la prime s’élever à 
2 000 francs par mois. Pour ne pas 
créer un effet de substitution, qui 
pousse toujours des chefs d’entre- 
prise à licencier certains salariés 
pour les remplacer par des em- 
ployés à coûts réduits - une critique 
faite par ses adversaires balladu- 
riens -, M. Chirac avait insisté sur te 
fiait que ce contrat serait réservé 
aux chômeurs embauchés sur des 
«activités nouvelles». A raison de 
50 000 francs par contrat (prise en 
charge des cotisations patronales et 
prime), et dans l’hypothèse où D 
aurait bénéficié à tous les chômeurs 
de longue durée, ce dispositif aurait 
coûté 60 müMards de francs par an. 

Aujourd’hui, Alain Juppé s'inter- 
roge : faut-il réserver le contrat 
iniative-emploi aux activités nou- 
velles? Si fon en croit Marc VÜbe- 
nott, président de la CGC le gou- 
vernement aurait renoncé à cette 


portée en des charges ne concernerait pas toutes les PME. 


Les prestations familiales oubliées 

Pendant sa campagne électorale, M. Chirac n’avait jamais promis 
de revaloriser les allocations familiales an 1« juillet, comme fl F avait 
fait pour les pensions. Le fiait qneM. Juppé n’en ait pas non plus par- 
lé dans sa déclaration de politique générale a pourtant été une sur- 
prise pour la CFTG La centrale chrétienne juge qu’une absence de 
revalorisation serait # inexplicable », et dénonce « les beaux dis- 
cours * et «la baisse constante du pouvoir d’achat des familles (25 % 
depuis 1977) ». De son côté, la Fédération femmes de France s’est dé- 
clarée « extrêmement déçue » et a invité le gouvernement à revoir sa 
position. Le groupe socialiste à P Assemblée nationale a dénoncé 
une décision qui «pénalisera les famines les plu s modestes». Une 
hausse supplémentaire, après les 1,2 % octroyés le l« janvier, aurait 
encore creusé le déficit de la Sécurité sociale, qui, en cumulé (1994- 
1995), sera d’environ 120 mflUards de francs fin décembre. 


Le miroir éclaté 
d'une longue présidence 


idée. « Sauf à mettre un contrôleur 
derrière chaque entreprise, cela 
n'aurait aucun sens», a-t-fl déclaré 
à l'issue cfun entretien avec le mi- 
nistre du travail, Jacques Barrot Les 
ministres compétents réfléchissent 
aussi à un dispositif à géométrie va- 
riable, où le niveau des exonéra- 
tions de charges et le montant de la 
prime seraient modulés en fonction 
de la durée du chômage. Cela per- 
mettrait de faire plus pour les chô- 
meurs inscrits à f ANPE depuis au 
moins deux ans (550 000 per- 
sonnes) que pour ceux qui ne le 
sont que depuis an an. 

CONTRÔLE 

L’exerdce est difficile. Le gouver- 
nement n'entend pas, selon un 
conseiller de Matignon, « compli- 
quer la tâche des entreprises». En 
outre, D doit tenir compte des me- 
sures déjà mises en œuvre : le 
contrat de retour à remploi, qui bé- 
néficie notamment aux chômeurs 
de longue durée de plus de cin- 
quante ans, le contrat pour les 
RMistes au chômage depuis au 
moins deux ans. Les mêmes diffi- 
cultés apparaissent pour les baisses 


de charges promises par M. Juppé. 
Le premier ministre avait d’abord 
annoncé qu’efles seraient ciblées 
sur les PME. !1 y a, semble-t-fl, re- 
noncé. fl est vrai que cela introdui- 
sait des distorsions de concurrence 
qui auraient pu être condamnées 
par Bruxelles. La dérision n’est pas 
prise, mais le gouvernemen t envi- 
sage désormais de les accorder à 
des secteurs d'activité à forte main- 
d’œuvre et à bas salaires, où une 
telle réduction des cotisations au- 
rait un effet bénéfique sur TemploL 
Quel en sera le niveau? Et 
quelles contreparties les pouvoirs 
publics réclameront-ils aux chefs 
d’entreprise en terme de créations 
d’emplois ? Les entreprises at- 
tendent la réponse avec d’autant 
plus d’impatience qu’elles espèrent 
ainsi, au moins, compenser F aug- 
mentation de 3,9 % du SMIC qui 
doit intervenir le 1“ juillet. Cette 
hausse, qui ne concerne directe- 
ment que 1,5 million de salariés, au- 
ra, en fait, des répercussions sur 
20% des emplois dans le secteur 
marchand. 

J.-M.B. 


Municipales :les priorités 
des évêques de France 

LA PLUPART DES ÉVÊQUES se sont exprimés, à la veille des élections mu- 
nicipales. en insistant notamment sur la participation des chrétiens aux dé- 
bats locaux. Sans donner de consigne de vote, Os ont dit leuis craintes ris-à- 

vis des thèses du Front national, fls attirent F attention sur la nécessité de 
« retisser k tissu social », et, comme le dit Mgr François Favreau, évêque de 
Nanterre, cF* apprendre à vivre avec nos dnersités cutturcBe s, reifcieuses, eth- 
niques et raciales». 

Mgr Gaston toulain, évêque de Rfrigueux, a rappelé de son côté que « le 
pouvoir est un service à exercer par priorité au profit des catégories les plus fra- 
gilisées de la population». 

DÉPÊCHES 

■ CONDAMNATION : Nicole Notât, secrétaire générale de la CFDT, a 
écrit aux responsables des partis politiques et aux présidents des groupes 
parlementaires pour leur demander de s'opposer à * tout compromis avec 
les idées du Front national »lors desélections municipales. LaCFDT est déci- 
dée «à dépasser la simple condamnation morale », ajoute M“ Notât, dans 
sa lettre datée du mardi 6 juin, en se promettant de démontrer prochaine- 
ment « les conséquences désastreuses du programme du FN sur la vie écono- 
mique et sociale ». 

■ TEST : jean-François Mancel, secrétaire général du RPR, a estimé, jeudi 
S juin à Saint-Brieuc, qu"« un mois après la présidentielle, on ne peut pas faire 
des élections municipales un test politique ». « Il est trop tût pour dire que les 
municipales sont u ne confirmation de la présidentielle et trop tôt aussi pour dire 
qu e c’est la revanche de ceux qui n'ont pas gagné », a-t-il expliqué. 

■ LETTRE : le secrétaire national du Parti communiste, Robert Hue, a 
écrit, jeudi 8 juin, au président de la République, pour kii demander « d'an- 
noncer que la France ne reprendra pas ses expériences nucléaires et qu 'eUe ap- 
portera sa contribution active à la conclusion, au plus vite, du traité d’inter- 
diction totale des essais ». C’est la seconde fois, depuis l'élection de 
M. Chirac, que M. Hue s’adresse ainsi au chef de PEtat ; la première fois, 
c’était pour rédamer une augmentation du SMIC 

■ RAPATRIÉS : le président du Recours-France, Guy Forzy, a été nom- 
mé, mercredi 7 juin, en conseil des ministres, dâégué aux rapatriés. Le mou- 
vement de rapatriés, que préside M. Forzy, avait appelé à voter pour 
Jacques Chirac dès le l a tour de réfection présidentielle. Descendant d’une 
famille d'agriculteur, M. Forzy a milité pour F Algérie française. Expulsé et 
assigné à résidence dans le Gers.où il vit toujours, il n’a pas participé aux ac- 
tivités de POAS. Coordonateur du Recours, il était le compagnon de Jacques 
Roseau, auquel il a succédé à la présidence de ce mouvement après Tassas- 
sinatde œhii-ti en 1993. 
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L'historien René Rémond rend 
compte de l'ouvrage que viennent 
de publier Jean-Marie Coiombani, 
directeur du Monde, et Hugues Por- 
telli, professeur de sciences poli- 
tiques à Paris-IL 

DANS L’ABONDANCE profuse 
d’ouvrages publiés à l'occasion du 
départ de François Mitterrand, au 
terme d’un mandat exceptionnel- 
lement long, celui-ci, qui conjugue 

P— — » le regard de 

I l’observateur 
quotidien de 
la vie poli- 
tique et 
l’analyse de 
science poli- 
tique, est as- 
kbuographie suré d’ oc- 
cuper une position à part Ce n’est 
ni un portrait du président sortant 
ni un récit de pins du double sep- 
tennat S’A ne retrace pas l’histoire 
de ces quatorze armées, fi l’aborde 
de biais par révocation des initia- 
tives qui ont marqué ce chapitre : 
fractionnée par secteurs d'activité, 
l'histoire se recompose selon 
d’autres principes. 

Le livre aligne une bonne soixan- 
taine de notices. Le champ qu’efles 
couvrent englobe aussi bien les 
institutions (bicamérisme, Conseil 
constitutionnel ou décentralisa- 
tion) que les formations qui 
composent le système des forces 
politiques (clivage droite-gauche. 
Parti communiste et Parti socia- 
liste, UDF, RPR, Front national), 
mais aussi les individus répartis Œ 
fonction de Fâge et de la date de 
leur entrée en politique entre nou- 
veaux vernis et survivants. L’essen- 
tiel des articles est consacré aux 
politiques publiques dans les prin- 
cipaux secteurs de la décision, dis- 
posant les Sèmeras de l’inventaire 
annoncé, économique, monétaire, 
culturel, de défense... L’ordre al- 
phabétique qui préride an range- 
ment de ces notices veut que la sé- 
rie s’ouvre sur « Affaires », qui 
n’est certes pas Paspect le {dus po- 
sitif de l’inv e nt aire, ni le plus glo- 
rieux de cette longitt présidence. 

■ ■Si-lesaureuB se sont gardés de 
retracer le fil de ces années, l'his- 
toire n'en est pas absente. Elle 
s’écrit seulement d’une autre fa- 


>\ . 
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çon. Ainsi n'est-ce pas un hasard si 
la plus longue de toutes les notices 
est celle consacrée au «Premier 
ministre » : sept personnalités se 
sont succédé dans la fonction en 
ces quatorze années contre le 
même chiffre pour les vingt-trois 
pr écéde ntes, du fiait des renverse- 
ments de majorité qui ont abrégé 
le séjour de plusieurs à Matignon. 
La notice souligne aussi les varia- 
tions survenues dans les rapports 
entre président et premier mi- 
nistre. 

ACTIF ET PASSIF 

S une évidence se dégage de ce 
miroir édaté, c’est celle de Pinanité 
du thème, qui a cependant joué un 
rôle dans la récente campagne 
électorale et peut-être dans les 
motivations de certains électeurs, 
sur les quatorze années de socia- 
lisme dont la France ne serait sor- 
tie qu’avec l’élection de Jacques 
Chirac :.pas seulement parce que, 
pendant quatre de ces quatorze 
années, c’est la droite qui a gouver- 
né et que la présence du président 
socialiste ne l’a pas empêchée 
d’appliquer son programme, mais 
parce que, depuis longtemps, il n’y 
avait plus guère d’initiative dont 
on pût dire, avec quelque vraisem- 
blance, qu’elle était inspirée par le 
socialisme. 

François Mitterrand aura-t-il Im- 
primé sa marque sur son temps ? 
Les deux observateurs suggèrent 
quelques fléments de réponse, qui 
amorcent un début de jugement : à 
Pactif, principalement l'Europe et 
la décentralisation ; au passif, 
outre la dégradation du climat mo- 
ral, Pécbec du grand projet de la 
gauche dans Pordre économique et 
sociaL Peut-être aussi la décompo- 
sition du système politique qui 
avait fait la force des présidences 
précédentes, mais est-ce le fait du 
président ? Cest en tout cas le mé- 
rite de ce livre que de mettre entre 
lesmains du lecteur les moyens de 
se faire une opinion motivée. 

Raté Rénumd 

•k Le Double Septennat de François 
Mitterrand, dernier inventaire, de 
Jean-Marie Coiombani et Hugues 
Portais ; Grasset, 403 142 F. 
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Combien de vos électeurs ont-ils voté pour elle? 


E n avril, la route a tué 653 personnes. 
Pour le septième mois consécutif on 
assiste à un accroissement du nombre 
de morts par accidents. Cette situation, mal- 
gré les efforts considérables de sensibilisa- 
tion, montre bien que les conducteurs ne 
sont pas seuls responsables. 

Un récent sondage IFOP révèle que pour 
82% des français, l’état des routes et plus 
spécifiquement de la signalisation joue un 
rôle prépondérant dans l’accroissement de 
l’insécurité routière. En corrolaire, ils sont 


93% à penser que cette situation relève direc- 
tement de la responsabilité des élus locaux. 
Messieurs les élus, à vous de prendre vos res- 
ponsabilités! 

Mieux informer, mieux entretenir, mieux 
orienter, mieux protéger... c’est possible. A 
condition de le vouloir et de consacrer à la 
route tous les moyens dont elle a besoin. 

Voilà une mission civique noble dont vous 
saurez, nous en sommes sûrs, vous acquitter. 
Avec passion. Avec responsabilité. Avec déter- 
mination. 


(fl) 


Syndicat des Equipements de la Route 
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SANG CONTAMINÉ u doc- 

teur Jean-Baptise Brunet médecin 
épidémiologiste, directeur du 


8 juin, pour « complicité d'empoi- l'épidémie de sida au début des an- teur du Programme mondial de lutte 
son ne ment » dans l'affaire du sang nées 80 a susdté l'indignation de dît- contre le sida des Nations unies, Pe- 
contaminé. • LA MISE EN EXAMEN férents responsables d'associations, ter Piot, estime que le docteur Bru- 

j, I ï J I i J. IJ ! J. U Pi _ A «A - X -iHÎrar 


té publique relatifs au sida ». • LE 


PROFESSEUR Luc Montagnier a par 
ailleurs annoncé au Monde sa déno- 


ter Piot estime que ïe docteur Bru- ailleurs annoncé au Mon de sad émis- 
net a été « l'un dœ premiers à attirer don du conseil d'adimniabution de 


Centre européen de surveillance du d'un des premiers chercheurs à avoir de médecins et de chercheurs. Dans net a été « l'un des premiers à attirer don du conseil aaonunisTOijonTC 
sida, a été mis en examen, jeudi donné l'alerte sur l'évolution de une déclaration au Monde, le direc- l'attention sur les problèmes de san- 1 association tnsemoie contre restas. 


La mise en examen du docteur Brunet suscite une vague d’indignation 


Mis en cause dans l'affaire du sang contaminé, cet épidémiologiste de renom international est soutenu par la quasi-totalité des chercheurs, 
médecins et responsables associatifs qui, dès 1982-1983, tentèrent d'attirer l'attention des pouvoirs publics sur la gravité du sida 


EN FRANCE, quelques très 
rares médecins ont, dès 1982- 
1983, jugé utile d'attirer l'atten- 
tion des pouvoirs publics sur les 
risques liés à la probable exten- 
sion de l'épidémie de sida. Parmi 
ceux-ci, un épidémiologiste du 
bureau des maladies transmis- 
sibles de la direction générale de 
la santé (DGS), le docteur Jean- 
Baptiste Brunet A la différence 
des autres membres de ce petit 
groupe - parmi lesquels on re- 
trouve des « figures » de la lutte 
contre r épidémie comme les doc- 
teurs Wifly Rozenbaum, Jacques 
Leibowitch, David Elatzmaim ou 
Jean- Claude Gluckman-, Jean- 
Baptiste Brunet appartenait donc 
tout à la fois au monde médical et 
administratif. Sans exercer de vé- 
ritables responsabilités au sein de 
la direction générale de la santé - 
il était médecin-contrôleur -, il 
s'était vite imposé au sein de cette 
structure comme l'un des seuls 
véritables experts du sida. A ce 
titre, il était souvent consulté, 
tant par le directeur général de la 
santé, le professeur Jacques Roux, 
que par te cabinet d'Edmond Her- 
vé, alors secrétaire d’Etat à la san- 
té. 

S'agissant de ce médecin dont 
chacun, aujourd’hui, s’accorde à 
reconnaître la clairvoyance, le 
malheur, si l’on peut dire, est qu’il 
ait laissé derrière lui de nom- 
breuses notes écrites. En d'autres 
termes, c’est d’abord et avant tout 
parce qu’il a essayé à plusieurs re- 
prises de donner l’alarme et de 
faire bouger les choses que Jean- 
Baptiste Brunet a été mis en exa- 
men jeudi 8 juin pour « complicité 
d'empoisonnement » par le Juge 
Bertella-Geflroy. U aurait, comme 
tant d’autres, choisi de se taire et 
d’ignorer l'épidémie que pareille 
mésaventure ne lui serait sans 
doute pas arrivée. 


Six semaines plus tard, le 9 jan- 
vier 1985, le docteur François Pi- 
non (CTS de Cochin, Paris) adresse 
à la direction générale de la santé 
une lettre dans laquelle Q fait état 
d’une étude montrant que 6 %o des 
donneurs de sang du centre de 
transfusion de l’hôpital Cochin 
sont séropositifs . «Dans les jours 
qui ont suivi, a déclaré le docteur 
Pinon, le 9 décembre 1992 devant 
la commission d'enquête de F As- 
semblée nationale, j’ai été convo- 
qué à une réunion d’un groupe de 
travail de la commission de la 
transfusion sanguine au ministère 
de la santé pour discuter des me- 


20 mai 1983 est importante. «J’ap- 
pelle votre attention, précisait 
M M Geneviève Laroque au nom 
du directeur général de la santé, 
sur le fait que, dans Féventualité où 
un cas de sida pourra être lié à la 
pratique d’une transfusion san- 
guine, des investigations ne man- 
queront pas d’être effectuées 
concernant la provenance du sang, 
les conditions de prélèvements et de 
surveillance des donneurs. La res- 
ponsabilité des établissements de 
transfusion sanguine qui n 'appli- 
queraient pas les mesures de pré- 
vention recommandées pourrait 
être mise en cause. » 


La note de W* Pierre, le 10 mai 1985 


Sous-directeur de r organisation des soins et des programmes mé- 
dicaux à la direction générale de la santé, M* Marte-Thérèse Pierre a 
été mise en examen mercredi 7 juin pour complicité d’empoisonne- 
ment par le juge BerteHa-Geffroy. Elle est, en particulier. Fauteur 
d’une note adressée le 10 mai 1985 à Claude Weisselberg, alors 
conseiller d'Edmond Hervé, secrétaire d’Etat à la santé (JLe Monde da- 
té 15-16 septembre 1991). 

Dans cette note, rédigée le lendemain de la réunion interministé- 
rielle de Matignon où ü fut décidé de * retenir quelque temps » an La- 
boratoire national de la santé le dossier d’enregistrement du test de 
dépistage de la firme américaine Abbott, elle Indiquait que le groupe 
de travail mis en place par la commission consultative de la trans- 
fusion sanguine était favorable à une mise en place « immédiate » du 
dépistage systématique dans les dons de sang. Elle ajoutait : « paral- 
lèlement, et peut-être de façon plus urgente, n devient nécessaire que les 
centres de transfusion sanguine proposent aux hémophiles des produits 
où le virus a été inactivé. » 


parés à partir de pools de donneurs 
parisiens sont actuellement conta- 
minés». 

En avril 1985, dans une note 
adressée au docteur Claude Weis- 
selberg, conseiller de M. Hervé, lui 
aussi mis en examen pour 
« complicité d’empoisonnement» 
par le juge Bertella-Gefiroy, le 
docteur Brunet revient sur ces 
problèmes, énonçant les stratégies 
envisageables. Sa note, très détail- 
lée, développait deux hypothèses 
- une « non-généralisation du dé- 
pistage » et une « généralisation du 
dépistage» - avant d’envisager 
quelle pourrait être la stratégie in- 
dustrielle & suivre. Le docteur Bru- 
net concluait que, selon lui, le dé- 
pistage systématique n’avait de 
sens que «s’il s’intégre dans un 
programme global associant les ac- 
tions complémentaires sur C éduca- 
tion sanitaire dans les groupes à 
risques, l’information générale des 
donneurs de sang, la modification 
des méthodes de préparation des 
facteurs antihémophiliques ». 



«w/srfüf 




Ce fffa vous 
faites eft 

jf/cffàt. 




DÈS 1984 

Sa première prise de position 
importante remonte au 22 no- 
vembre 1984, lors d’une réunion 
de la commission consultative de 
la transfusion sanguine. □ y fait 
un exposé sur la «prévention des 
risques de transmission du sida par 
transfusion sanguine ». Indiquant 
que la situation «évolue rapide- 
ment », 0 relève tout d'abord que 
les dispositions de la circulaire du 
20 juin 1983 relative à la préven- 
tion de la transmission du sida par 
la transfusion sanguine et à la sé- 
lection des donneurs de sang ont 
été « peu appliquées par les centres 
de transfusion sanguine». Re- 
commandant la mise en œuvre 
d'études sur le dépistage du VIH 
dans les dons de sang et sur le 
chauffage des dérivés sanguins, il 
indique que le Centre de contrôle 
des maladies (CDC) américain a 
conclu que « l'usage des dérivés 
non traités par la chaleur devrait 
être limité». 


sures à prendre, notamment en vue 
de la préparation de la circulaire 
qui allait paraître en janvier 19S5. 
Cest dire que la réaction a été assez 
rapide de la part de la direction gé- 
nérale de la santé puisque j’ai été 
immédiatement appelé à m’expli- 
quer sur ces premiers résultats. » 
Une semaine plus tard, le 16 jan- 
vier, une lettre circulaire de la 
DGS sera adressée aux établisse- 
ments de transfusion sanguine 
pour leur rappeler à quel point 
l’application de la circulaire du 


Après avoir, le 7 mars 1985, fait 
état, devant la commission 
consultative de la transfusion san- 
guine, des résultats encore «confi- 
dentiels », mais. « inquiétants », de 
l'étude du CTS de Cochin, ie doc- 


INSISTANŒ 

Au cours de la réunion intermi- 
nistérielle présidée par le conseil- 
ler scientifique du premier mi- 
nistre Laurent Fabius, le 
professeur François Gros - égale- 
ment mis en examen pour 
« complicité d’empoisonnement » 
-, qui eut lieu le 9 mai à Matignon, 
le docteur Weisselberg. qui avait 
adressé le même jour une note en 
ce sens à M. Hervé, expliqua que, 
«même si la généralisation ne se 
justifie pas pour les motifs de santé 
publique, elle paraît difficile à évi- 
ter. D’une part, l'opinion pubüqpe. 
est alarmée et là pression des rhé- 


teur Brunetadrêsse le "12 mais : au.. .dias est considérable D’autre part,, 


"professeur Rotix une note dans la- 
quelle D lui indique que, si la pro- 
portion de donneurs séropositifs 
retrouvés dans l’enquête de Co- 
ebin est représentative de la situa- 
tion parisienne, «il est probable 
que tous les produits sanguins pré- 


la décision a été prise dans quel- 
ques grands pays étrangers (~.) ». 

Par la suite, le docteur Brunet 
tenta de mettre en place des 
conditions de dépistage satisfai- 
santes du point de vue de la santé 
publique. D insista notamment - 


sans succès dans les premiers mois 
qui s uivir e nt Fannonce, le 19 juin 
1985, par Laurent Fabius d’un dé- 
pistage systématique dans les 
dons de sang - pour que les deux 
tests - celui de Diagnostics Pas- 
teur et celui d’Abbott - soient au- 
torisés et inscrits à U nomencla- 
ture. De la même manière, fl eut le 
plus grand mal à faire comprendre 
à quel point II était important 
d'obtenir une prise eu charge des 
tests de confirmation Western 
Blot 

En somme, en 1983-1985, 
comme dans les années qui sui- 
virent, le docteur Brunet - qui est 
aujourd’hui, directeur du, Centre 
européen pour la surveillance du 
sida - s’attacha à jouer son rôle 
d'expert placé au côté du directeur 
de la santé Rôle qu’a remplit, de 
l’avis des différents directeurs de 
la santé comme de ravis des mi- 
nistres de la santé qui se sont suc- 
cédé avenue de Ségur, de manière 
«remarquable». Dans quelle me- 


sure fut-il entendu par ses- auto- 
rités de tutelle? C’est Tune des 
questions auxquelles le juge Ber- 
teUa-Geffiroy devra s’efforcer de 
répondre. 

Dans un co mmuni qué publié 
jeudi 8 juin, le docteur Brunet 
« exprime le souhait qu’en tout état 
de cause cette décision donne l'oc- 
casion défaire toute la lumière sur 
l’ensemble de cette affaire, qu’il 
s’agisse de là contamination des hé- 
mophiles, de la mise en place des 
tests de dépistage et des collectes de 
sang dangereuses, notamment dans 
les prisons». 


Franck Nouchi 


et de soutien 


Peter Piot, directeur du Programme de lutte contre le sida des Nations unies 

« L'essentiel serait de parvenir à dépassionner, enfin, ce débat » 


REUSSIR 


« Quelles réactions suscite chez vous la 
mise en examen dn docteur Jean-Baptiste 
Brunet? 

- Mes fonctions actuelles m’imposent de gar- 
der une certaine réserve. Je tiens toutefois à 
dire mon très grand étonnement Je me sou- 
viens parfaitement qu'au début des années 80, 
Jean-Baptiste Brunet a été l’un des premiers à 
attirer l’attention sur les problèmes de santé 
publique relatifs au sida. 

» On m’a dit qu’fl existait des notes adminis- 
tratives en France témoignant de Faction que 
ce médecin a menée très tôt auprès des respon- 
sables politiques. Pour ma part je me souviens 
de l’avoir entendu très tôt s’exprimer en public, 
notamment au sein de l’Organisation mondiale 
de la santé, sur ces problèmes. Comment 
comprendre, dès lors, que la justice française 
. s’en prenne aujourd’hui à celui qui, le premier, 
' a donné l’alerte ? 

- Pouvez-vous précisément répondre à 


une telle question ? 

- Pour moi, cette mise en examen soulève un 
problème essentiel, celui de la responsabilité lé- 
gale, juridique, du technicien, dès lors que les 
politiciens ne suivent pas les conseils qu’fl leur 
donne. J’estime que l'on ne peut en aucune fa- 
çon reprocher à Jean-Baptiste Brunet de ne pas 
avoir tait son travail. Bien au contraire. Peut-on 
aller jusqu’à lui reprocher de ne pas avoir su 
convaincre les décideurs ? J’ajoute qu’à cette 
époque, ceux qui avaient pris conscience des 
problèmes sanitaires étaient fort peu nom- 
breux, et que les données médicales et scienti- 
fiques étalent loin d’être aussi claires qu’elles le 
sont aujourd'hui. 

- Ne craignez-vous pas d’apparaître 
comme le défenseur du corps médical et 
scientifique auquel vous appartenez ? 

- Les chercheurs, les médecins, sont des ci- 
toyens. Os ont à F évidence des responsabilités 
techniques et morales. Il s'est peut-être passé, 


en France ou ailleurs, au moment du début de 
l’épidémie, des choses inacceptables. Dans ce 
cas. bien évidemment, justice doit être faite. Je 
ne peux toutefois que constater, le Japon mis à 
part, que la situation française est unique. Cette 
situation est d'autant plus paradoxale que 
d’autres pays ont été beaucoup plus tardifs 
dans la prise en compte de l'épidémie, des 
risques sanitaires, et tout particulièrement dans 
la mise en œuvre des tests de dépistage. 

» Je me demande aujourd'hui comment nous 
allons pouvoir avancer. Certains ont proposé la 
mise en place d’un jury d’honneur internatio- 
nal A mes yeux, l’essentiel serait de parvenir à 
dépassionner, enfin, ce débat Compte tenu de 
la tournure prise par les événements, ce sera, 
me semble -t-ü, extrêmement long, difficile, et 
complexe. » 


Propos recueillis 
fean-Yves J 


Le professeur Montagnier démissionne d'Ensemble contre le sida 


Orientée HEC ou Sciences-Pô 

RÉVISION RAC 

Toutes matières, toutes séries 

SÉSAME- VISA 


HEC - SCIENCES-PO 

Stages intensifs et Classes prêpai 

MATH SUP et SPË 

Stages intensifs et Math Spé P 1 


Pré-rentrée et soutien annuel 


Prérentrée et soutien annuel 


HEC - ESCP/ESSEC 


MEILLEURS RESULTATS 


NATIONAUX 


ipesup prepasup 


APRÈS UNE SOIRÉE télévi- 
suelle « historique », le Sidaction 
1994 avait permis de récolter près 
de 300 millions de francs. Faute 
d’avoir pu, une seconde fois, béné- 
ficier d’un accord entre les chaînes, 
l’opération n’a, cette année, per- 
mis de réunir que le dixième de 
cette somme. « Au-delà des diffi- 
cultés liées à la télévision, je pense 
qu’il existe aujourd'hui une lassi- 
tude du public, qui ne saisit plus très 
bien les enjeux. B importe plus que 
jamais de situer ces enjeux à l'éche- 
lon mondial », nous a déclaré, ven- 
dredi 9 juin, le professeur Luc 
Montagnier, annonçant sa déci- 
sion de démissionner du conseD 
d'administration d'Ensemble 
contre le sida (ECS). Cette struc- 
ture, qui réunit des responsables 
scientifiques et associatifs (Artistes 
contre le sida, Arcat-Sida, Aides, 
Act-Up), est chargée de procéder à 
la répartition des sommes récol- 


tées par le Sidaction. Le professeur 
Luc Montagnier avait été, avec 
Une Renaud, F un des principaux 
responsables de cette opération de 
mobilisation collective. Il avait 
également, grâce à une partie des 
fonds, commencé à installer à r hô- 
pital Saint-Joseph (Paris) une unité 
associant une prise en charge cli- 
nique des personnes séropositives 
et La recherche fondamentale. 

Comment expliquer une telle 
décision? « Je pense que les 
sommes distribuées par le conseil 
scientifique d'Ensemble contre le si- 
da, qui correspondent à la moitié 
des fonds récoltés, orrt/usqu'iri été 
bien utilisées, notamment en termes 
de contrats à durée déterminée de 
techniciens et de bourses de cher- 
cheurs, un secteur dans lequel, 
compte tenu des récentes et malheu- 
reuses décisions ministérielles, nous 
rencontrons de plus en plus de diffi- 
cultés. En revanche, il y a eu une 


mauvaise compréhension des asso- 
ciations, qui ont cru que ce type de 
ressources allait durer, qu’elles pou- 
vaient engager du personne/.- Et, 
bien évidemment, le réveil au- 
jourd’hui est brutal ». ajoute le pro- 
fesseur Montagnier: 

Püur le chercheur, «l’épidémie 
de rida a globalement tendance à se 
stabiliser et parfois même à régres- 
ser dans les pays d'Europe du 
Nord ». « Sur notre continent, ex- 
plique-t-il, les problèmes les plus ai- 
gus concernent les toxicomanes en 
Espagne et en Italie. Mais cela est 
sans commune mesure avec ce qui 
se passe dans de nombreux pays du 
tiers-monde, et particulièrement en 
Afrique noire. Dans ce contexte, j’es- 
timais qu'Ensemble contre le sida 
devait faire un geste vers rAfrique. 
Nous aurions dû verser une somme, 
fait-elle symbolique, à unfands char- 
gé de financer la recherche sur ce 
continent je n’ai malheureusement 


pas été suivi. J’ai donc décidé de dé- 
missionner. » 

« On m’a expliqué qu'B n’y avait 
pas assez d'argent et donc qu’on ne 
pouvait pas en donner pour 
l’Afrique, ou encore que le public 
n’avait pas donné pour cela, ce qui 
est très contestable, ajoute le pro- 
fesseur Montagnier. Plus générale- 
ment Ensemble contre le sida, qui a 
dû gérer de vifs conflits inter-asso- 
ciatifs, m'apparaît une structure de- 
venue trop lourde, trop difficile à 
manoeuvrer. Elle doit se transformer 
dans ses objectifs avant de se trans- 
former dans ses structures. On ne 
peut plus rester dans une dimension 
à ce point hexagonale. Afa démis- 
sion est un cri d'alarme pour dire 
que la France doit, tant au niveau 
privé que public, prendre des initia- 
tives face à un problème qui est 
mondiaL » 


J.-Y. N. 




0 la mort d’i 


un 


#1 


. - l * 
t J _ 


un 


.. > m 

• à» % 



4M! #.#0*414 


PLUSIEURS médecins membres 
du petit groupe qui, dès 1982, a at- 
tiré rattention des pouvoirs pu- 
blics sur la gravité du sida, les 
deux co-découvreurs du virus du 
sida, le docteur Françoise Bané- 
Sinoussi et le professeur Luc Mon- 
tagnier, ainsi que les deux fonda- 
teurs de l’association Aides, Da- 
niel Defert et Frédéric Edelman, 
ont cosigné le texte suivant : 

«Nous avons travaillé ensemble 
avec Jean-Baptiste Brunet, et nous 
souhaitons lui témoigner notre soli- 
darité et notre soutien face à une 
mise en examen pour complicité 
d’empoisonnement qui nous appa- 
raît totalement paradoxale compte 
tenu de ses engagements dans la 
lutte contre le sida. Jean-Baptiste 
Brunet a, dès 1982, joué un rôle ma- 
jeur dans le développement de la 
surveillance épidémiologique sur le 
rida , en France et en Europe. B a 
été très vite reconnu internationale- 
ment pour sa contribution â la 
compréhension de l’épidémie et à la 
définition des meilleures politiques 
de lutte contre le rida. Les multiples 
alertes qu’il a lancées dans les pre- 
mières années de l'épidémie font 
que la seule faute que Fon puisse lui 
reprocher est de ne pas avoir été 
suffisamment entendu. 

Nous pouvons témoigner que c’est 
en proximité des personnes tou- 
chées, en contact régulier avec les 
cliniciens et les fondamentalistes, 
qu’il a mené son travail dans un en- 
gagement et une disponibilité exem- 
plaires.» 


★ Les signataires de ce texte sont: 
docteur Rosemary Ancelle-Park, 
Elisabeth Bouvet, professeur Fran- 
çoise Bnm-Vêzînet Daniel Defert 
Frédéric Edelmann, professeur 
Jean-Claude Gluckman, docteur 
Didier Jayfe, Serge Kembaum, 
professeur David Klatzmann/Ar- 
naud Marty-Lavauzelle, profes- 
seur Chartes Mayaud, docteur Pa- 
trice Meyer, professeur Luc 
Montagnier, docteur CkfUe Picard, 
professeurs Jean Revuz. Christine 
Rouzioux, Willy Rozenbaum, Gé- 
rard Saimot, docteur Françoise 
Barrê-sïnoussi, professeur Etienne 
VU mer. 
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Après la mort d’un de leurs camarades, des jeunes 
provoquent de violents incidents à Noisy-le-Grand 

Des établissements scolaires et un gymnase ont été incendiés dans la nuit de jeudi à vendredi 

La poKce te ntait, vendredi matin 9 juin, de re- le-Grand, en Seine-Sa mt-Denrs. Un ou plusieurs Ces incidents sont intervenus après la mort, 
constituer le détail de la nuit d'émeutes qui ve- groupes de jeunes ont incendié un gymnase, qui mercredi, d’un jeune homme qui, au guidon 
naît de se dérouler dans la commune de Noisy- a été détruit et trois établissements scolaires, d'une moto volée, était poursuivi par la police. 


DU GYMNASE Jean-Guimier, il 
ne reste qu'une plaque indiquant 
son nom. Cette salle de sports ul- 
tramodeme, fierté du quartier de 
la Butte-Verte à Noisy-le-Grand, 
est partie en fumée dans la nuit de 
jeudi à vendredi 9 juin, pendant la 
seconde nuit d’émeute qu'a connu 
cette commune de Seine-Saint- 
Denis. Les vitres du centre sportif 
ont éclaté, les cloisons et plafonds 
se sont effondrés, les montants 
métalliques ont plié sous la cha- 
leur. Quant aux trampolines, 
agrès, matelas et gradins, ce ne 
sont plus qu'un amas de cendres. 
Les cent cinquante pompiers ve- 
nus sur les lieux pendant la nuit 
n’ont rien pu faire, dispersés qu’Os 
étaient dans les différents lieux de 
la ville où d'autres incendies, 
d'une moindre gravité, avaient 
également été allumés. « C’était 
l'enfer, ça prenait de partout», sou- 
pire l’un d’eux. 

A partir de 0 h 20 en effet, tout 
est allé très vite. Au quartier des 
Richardets d’abord, des feux de 
poubelle démarrent, suivis de l’in- 
cendie d’un camion. Quelques mi- 
nutes plus tard, le feu prend à 
l’école Jules-Feny, à plusieurs cen- 
taines de mètres de là. Des habi- 
tants descendus voir si leur voiture 
n’avait pas été touchée par- 
viennent à stopper le sinistre. Mais 
déjà un autre feu reprend, un peu 
plus loin, à l’école Van Gogh. Deux 
classes sont brûlées avant que les 
pompiers ne puissent intervenir. 

L’école des Abeilles, derrière le 


gymnase G minier, est elle aussi 
touchée. Quatre voitures et le 
centre de loisirs primaire sont in- 
cendiés. Enfin, le gymnase s’em- 
brase. Et pendant que les pom- 
piers et la police s’affairent sur les 
installations sportives, de nou- 
velles dégradations se déroulent 
encore au Richardets, où la vitrine 
de la Société Générale est enfon- 
cée - on parle d'un bulldozer - 
tandis que tes gjaces du supermar- 
ché Champion volent en éclats. 
« Cest incroyable. Une véritable ac- 
tion de commando, s’étonne Ho- 
cine Belkhacemi, conseiller muni- 
cipal d’opposition. Je ne peux pas 
croire que ce soient les gzrmtns d'ici 
Ni que ce soit directement lié à la 
mort du jeune Beikacem. » 


« Je ne peux pas 
croire que ce sont les 
jeunes du quartier 
qui ont mené une 
action aussi 
organisée » 


Cest pourtant la mort de Beika- 
cem, Français d’origine marocaine, 
mercredi dernier vers 6 h 30, qui 
semble avoir déclenché l’engre- 
nage. Ce matin-là, des CRS aper- 
çoivent le jeune homme de vingt- 


trois ans, sans casque, au volant 
d’une grosse moto. Une poursuite 
s’engage. Beikacem prend une 
bretelle d’autoroute à contre-sens, 
et finit la course dans un feu 
rouge. 11 est tué sur le coup. Les 
policiers découvriront que la moto 
a été volée la veille. « Un accident 
regrettable », explique-t-on au 
commissariat, comme à la mairie 
de Noisy-le-Grand. Mais pour la 
famille Delahbib, il s'agît d'un 
meurtre. Dans la nuit de mercredi 
à jeudi, les premiers incidents 
éclatent. 

Les dégâts sont suffisamment 
importants pour que les différents 
conseillers municipaux de la ville 
s’inquiètent Hocine Belkacemi 
rencontre la famille, qui lui assure 
qu’elle détient des témoignages 
selon lesquels le car de police au- 
rait touché 1e motard. «Mais ils ne 
me les ont pas apportés, regrette 1e 
conseiller. J’ai essayé de les calmer, 
leur dire que l’on ferait tout notre 
possible pour avoir des détails. » 

Un discours qu’il reproduira jeu- 
di en fin d'après-midi relayé cette 
fois par le maire Antoine Pontone 
(UDF-PR). Sur la dalle de la sta- 
tion RER Noisy-Champs, il pariera 
toute la soirée avec deux cents 
jeunes du quartier. « Us étaient en 
colère, ne comprenaient pas la mort 
de leur copain, mais quand Bs sont 
rentrés chez eux ils semblaient apai- 
sés. Il était 23 heures. Ils avaient 
compris, je crois, que la mairie n'y 
était pour rien. Franchement, je ne 
peux pas croire que ce soient eux qui 


aient mené une action aussi organi- 
sée.» «Aussi professionnelle, ren- 
chérit-on au cabinet du maire. Tous 
étaient masqués, ils circulaient dans 
des voitures apparemment volées et 
semblaient avoir parfaitement pré- 
pare' l’opération. » A la préfecture 
de Seine-Saint-Denis on confirme 
que les deux compagnies de CRS dé- 
pêchées sur les lieux, n’ont rien pu 
faire devant une opération aussi mi- 
nutieusement organisée. Dans la 
nuit; les policiers de Noisy-le-Grand 
ont interpellé six personnes, toutes 
habitant le quartier. Mais après une 
nuit de garde à vue elles ont été re- 
lâchées. indiquait-on vendredi ma- 
tin à la préfecture de Seine-Saint- 
Denis. 

Devant le gymnase Guimier ; des 
parents sont presque en larmes. 
« Cétait le plus bel équipement de 
la ville.Deux fins par semaine, ma 
fille venait s’entraîner. Elle fera quoi 
maintenant? ». «Et pourquoi 
faire?», se demande une institu- 
trice de l’école des Abeilles. «Le ga- 
min qui est mort, c’est terrible. Il 
avait été élève chez nous, alors for- 
cément çà nous touche. Mais est-ce 
que tous ces dégâts lui rendront laa 
vie ? Est-ce que cela va même apai- 
ser la peine de sa Jamille ? Franche- 
ment je ne comprends pas. » A la 
mairie de Noisy-le-Grand, vendredi 
matin, on espérait surtout que les 
incidents ne seraient pas « récupé- 
rés et exploités » à deux jours des 
élections municipales. 

Nathaniel Herzberg 


Une vingtaine d'individus masqués et organisés, selon la préfecture 


POURSUITE policière d’un jeune voleur de 
moto, décès du fuyard puis soupçon de «provo- 
cation potirière » débouchant sur des violencés 
urbaines. -Le scénario qui s’est joué depuis mer- 
credi 7 juin dans la banlieue est de Paris est mal- 
heureusement l’un des grands classiques du 
genre. Le premier acte s’est joué mercredi aux au- 
rores, sur une bretelle d’autoroute à Noisiel 
(Seine-et-MameX Des CRS prennent en chasse 
un motard roulant sans casque qui accSère en les 
voyant Selon tes policiers, la Suzuki aurait pris 
une route à contre-sens, serait partie en glissade 
et aurait heurté un feu tricolore. Sous le choc, te 
conducteur, Beikacem Delahbib, vingt-trois ans, 
est tué. La moto aurait été déclarée volée quel- 
ques heures auparavant 
Mais tes amis du jeune homme ne croient, pas 
au récit policier de Facrident, qui précise que le 
véhicule de police se trouvât loin derrière la mo- 
to au moment du drame. La famille Delahbib, 
marocaine, serait connue du commissariat de 
Noisy-le-Grand (Seine-Saint-Denis), où elle ré- 


side depuis 1976, et la thèse de la vengeance pon- 
dère et de Pacrident délibérément provoqué se 
iépand. Mercredi soir, ini premier face-à-face 
tendu' atodiréu Beu entre un groupe de jeunes 
tnobüsés par un frère de la victime et une cin- 
quantaine de po&ders aux abords du commissa- 
riat de Noisy-le-Grand. Après la dispersion, vers 
une heure du matin, tes jeunes avaient comme 
diverses déprédations, lançant un engin incen- 
cfiaire dans la vitrine d’une brasserie, brisant des 
vitres de la gare RER et mettant 1e feu à des pou- 
belles et à une voiture. Dans la soirée de jeudi, un 
nouveau rassemblement avait eu lieu, marqué 
par un cfialogue avec des poEriers, et s’était dis- 
persé sans incident 

UN GYMNASE DÉTRUIT 

Le troisième acte, aux allures de « haine » 
brute, a d&uté quelques heures plus tard et ap- 
paraît beaucoup moins classique par les mé- 
thodes utiBsées et Famplçur des dégâts occasion- 
nés. Selon la préfecture de Seine-Saint-Denis, 


une vingtaine d'individus masqués ou cagoulés 
auraient méthodiquement incendié et cassé une 
impressionnante série d’équipements publics, de 
véhicules et de commerces dan»; le quartier des 
Rkhardet et dans 1e secteur de la gare RER de 
Noisy-Champs. Cest ainsi qu’un gymnase a été 
détruit par le feu tandis qu’étaient incendiées une 
mairie de quartier ainsi qu’une douzaine de voi- 
tures et de camionnettes, dont dnq véhicules ad- 
ministratifs garés dans tes ateBers municipaux. La 
devanture d’une supérette a été enfoncée par une 
voiture-bélier. 

La liste des bâtiments endommagés comprend 
deux maternelles, deux écoles âémentaûes, un 
collège et deux devantures de commerces. Les six 
personnes interpellées avaient été relâchées ven- 
dredi matin. Le bilan dressé alors précisait que 
cette nuit bleue a mobilisé cent cinquante pom- 
piers, deux compagnies de CRS et plusieurs di- 
zaines de potiders de la sécurité puMque. 


Ph.Be. 


Les certitudes d’un adjudant n’éclairent pas le procès d’Henri Jacomet 

Les versions contradictoires des témoins et des enquêteurs n'ont pas permis 
de reconstituer la chronologie de la journée du crime 


Jean-Claude Barreau reste conseiller pour 
rimmigration au ministère de l'intérieur 

JEAN-CLAUDE BARREAU, qui était conseiller pour les questions d'im- 
migration au cabinet de Chartes Pasqua au ministère de l'intérieur, vient 
d'être nommé à ces mêmes fonctions par Jean-Louis Debré, nouveau lo- 
cataire de la place Bcaüvau. Le parcours tout -terrain de M. Barreau, âgé 
aujourd'hui de soixante-deux ans, l'a conduit de la prêtrise au ministère 
de l'intérieur de Chartes Pasqua, en passant par l’Elysée sous François 
Mitterrand. 

Conseiller culturel à l’ambassade de France à Alger en 19S2. il est appelé 
comme chargé de mission à l’Elysée en 19S5. Adhérent au ftirti socialiste, 
fl en démissionne en 1991, après le scandale provoqué par la publication 
d’un livre jugé injurieux à l’égard de l'islam, qui amène Jean-Louis Bianco, 
alors ministre des affaires sociales, i le démettre de ses fonctions de pré- 
sident de l'Office des migrations internationales (OMI). Nommé au cabi- 
net du ministre de rintérieur en 1993, il se fait fort de - freiner l'immigra- 
tion » et se fait le zélateur des lois Pasqua. Répondant dans Le Monde, en 
avril, aux critiques à propos de la multiplication des entorses aux droits de 
Fhomme en la matière, il avait qualifié ces textes de » lois de la dernière 
chance». 

Une association est condamnée pour 
le licenciement d'un éducateur séropositif 

La cour <fappei de Paris a condamné, jeudi 1" juin, Fassociation pari- 
sienne Notre-Dame du Sacré-Cœur 5 payer 150 000 francs de dommages 
et intérêts à un éducateur atteint du sida qu'elle avait refusé de réintégrer 
après un séjour à l'hôpitaL La cour d'appel a qualifié l'attitude de l'em- 
ployeur de « discrimination flagrante pour maladie *■ et ainsi confirmé le 
jugement rendu en première instance le 30 juin 1994 par le conseil des 
prud'hommes de Paris. L'association Act U p- Paris s’est félicitée de cet ar- 
rêt de la cour d’appel de Paris mais souligne, dans un communiqué publié 
mardi 6 juin, qu'en France * de nombreux cas d’exclusion de l'entreprise 
sont révélés ». 


DÉPÊCHES 

■ SIDA: trois militants et le président de Fassociation de lutte contre 
le sida Act-Up Alsace comparai tront te 8 août devant le tribunal correc- 
tionnel de Strasbourg. Les trois militants avaient été interpellés vendredi 
2 jim après avoir aspergé de faux sang la façade du domicile strasbour- 
geois de Jean Weber, président du Crédit industriel et commercial d'Al- 
sace et de Lorraine (CIAL) et numéro deux de la liste d’union UDF-RPR à 
Strasbourg pour les élections municipales. Les militants reprochent à 
M. Weber, PDG de la société Diagnostics testeur au moment de l'affaire 
du sang contaminé, d'avoir joué un rôle dans te retard pris en France 
pour Tadoption du dépistage systématique du virus du rida lois des dons 
du sang. Le président d* Act-Up Alsace a été placé en garde à vue pendant 
vingt-quatre heures. 

■TERRORISME: Favocat d’un jeune français détenu en Allemagne 
demande au garde des sceaux d'empêcher son extradition vers 1e Ma- 
roc, où fl risque la peine de mort. Dans une lettre adressée le 7 juin à 
M. Toubon, M* Arnaud Monte bourg évoque le cas de Tarek Falah, vingt 
et un ans, accusé par la justice marocaine d'être l’un des auteurs de l'at- 
tentat du 24 août 1994 contre l’Hôtel Atlas Asni, à Marrakech. La France a 
obtenu l'extradition de ce sympathisant islamiste, accusé par le juge Bru- 
guière d'association de malfaiteurs en relation avec une entreprise terro- 
riste. « Curieusement le parquet allemand a suspendu unilatéralement et de 
façon arbitraire les effets de cette décision, dans l’attente de rinstruction (~) 
de h demande d'extradition présentée par le Maroc », écrit Favocat, qui 
soffirite l’intervention du gouvernement français. 

■ IMMIGRATION : la circulaire adressée aux préfets, le S mal, par 
Otaries Pasqua, alors ministre de l'intérieur, afin de régulariser au cas 
par cas la situation des parents étrangers d'enfants français dépourvus de 
papiers, n’a pas été suivie d'effet, a protesté, jeudi 8 juin, la Coordination 
française pour 1e droit des immigrés à vivre en famille, qui regroupe plus 
d’une trentaine d’associations. Selon ce collectif animé par la Cimade 
(service œcuménique d’entraide) et SOS racisme, la plupart des préfec- 
tures refusent d’appliquer ce texte publié par l’ancien gouvernement, à la 
suite d’une grève de la faim. 

■ POUCE: quatre policiers marseillais, poursuivis pour des coups et 
blessures volontaires, ont été condamnés, jeudi 8 juin, par le tribunal de 
police à « une interdiction de détenir pendant deux ans une arme soumise à 
autorisation ». Os devront également veiser solidairement 5 000 d’amende 
et 10000 F de dommages et intérêts à la victime, un étudiant du Bénin, 
Thomas Akueson. Interpellé en septembre 1991. ce dernier avait été prié 
avant d’être conduit au commissariat du l e ram>ndissenienL 



TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
Les procès où Fenquête n’a pas 
permis d’établir formellement un 
minimum de faits pour construire 
l’accusation comportent une série 
de ressemblances frappantes. Ain- 
si, moins fl y a 
de preuves, 
plus le policier 
ou le gen- 
darme chargé 
de l’enquête 
s'exprime de 
façon catégo- 
procès rique, en affi- 
chant une conviction inébran- 
lable. Le procès d’Henri Jacomet 
devant la cour d’assises de la 
Haute-Garonne n’échappe pas à 
cette règle, et la déposition de 
P adjudant de gendarmerie Michel 
Darolles est une caricature du 
genre, n parte lentement, très len- 
tement, en laissant d’immenses 
points d’orgue après chaque élé- 
ment à charge, indifférent au 
geste du président qui regarde sa 
montre. C’est l’instant du témoi- 
gnage spontané, et la loi interdit 
aux magistrats de l’interrompre. 
Alors, le sous-officier chargé de 
reprendre l’enquête huit mois 
après les faits développe son point 
de vue sur les crimes commis dans 
cette maison de Huos (Haute-Ga- 
ronne), le 12 juillet 1988. 

H commence par démolir la 


thèse des premiers enquêteurs, 
qui avaient conclu à un double 
meurtre suivi du suicide de son 
auteur. Puis, méthodiquement, U 
tente de démontrer qu’Henri Ja- 
comet a tué son épouse Fabienne, 
sa belle-sœur Joëlle et F époux de 
celle-ci, Fernando Rodrigues. 
Dans la fbuîe des témoins qui ont 
vu Taccusé ou les victimes circuler 
Hans le village sans, souvent, pou- 
voir donner un horaire précis, 
l’adjudant a fait son choix. Malgré 
ce choix, fl lui fout interpréter lar- 
gement les fourchettes horaires 
admises par les témoins et même 
parfois aller au-delà en « déca- 
lant» les heures qui ne 
conviennent pas. A ce prix, la dé- 
monstration devient lumineuse : 
Henri Jacomet est indubitable- 
ment coupable de ce triple 
meurtre commis au fusil, au sabre 
etàla hache. 

« La colère de Jacomet contre sa 
famille s'est tmnsfbrmée en haine. Il 
faut être haineux pour tuer de cette 
façon », souligne Fenquête ur sur 
un ton sentencieux. Timidement, 
le président Maurice Zavaro lui 
fait remarquer qu’à l’heure du 
crime fixée par le gendarme, soit 
20 heures, Henri Jacomet était 
chez lui avec un témoin, Thierry 
Bure lia, qui l’atteste. Mais pour 
M. Darofles, ü ne s'agit pas d'un 
bon témoin. « Ü a pu être subjugué 
par Jacomet », lâche L’adjudant 


sans évoquer la déposition d’une 
jeune fille qui viendra confirmer à 
la barre qu’elle a vu Jacomet, chez 
lin, à la fenêtre de sa cuisine, vers 
20 heures, et la voiture de Burella 
garée dans la cour. 

Le gendarme est si sûr de lui 
qu’il reste de marbre lorsque le 
président lui fait malicieusement 
remarquer que si Ton adopte sa 
technique du « décalage des ho- 
raires» pour les témoins choisis 
par l'enquêteur, Fédifice s’écroule. 

MÉMORE EXTRAORDINAIRE 

Quand, enfin, l’adjudant laisse 
la place aux témoins, une partie 
du village défile à la barre. Sept 
ans après, les dépositions sont dif- 
ficiles. Certains ont une mémoire 
extraordinaire qui leur en fait dire 
beaucoup plus que quelques jours 
après les faits. Comme cet homme 
qui a vu Jacomet partout et vient 
dire aujourd’hui qu’il a entendu 
des cris horribles vers 16 heures et 
un coup de fusil à 19 h55. Rien de 
tout cela dans ses dépositions à 
l'instruction. Mais quand le pré- 
sident lui demande doucement 
quels sont ses rapports avec Ja- 
comet, Fhomme répond, avec une 
sincérité indiscutable : « On est fâ- 
ché à mort depuis belle lurette. » 

A y a aussi ceux qui ne se sou- 
viennent pas et ceux dont la mé- 
moire a gardé quelques traces pré- 
cises. Mais, même en reprenant 


- ; •» 


leurs déclarations initiales, les 
fourchettes horaires sont telle- 
ment larges qu’S est impossible de 
déterminer une chronologie signi- 
ficative. Alors, chaque avocat in- 
terprète les horaires à son profit 
pour en tirer la thèse convenant 
soit à la défense, soit à l’accusa- , 
tion. Mais, au-delà du strict aspect 
judiciaire, ces témoignages, et sur- 
tout certaines remarques parfois 
lancées en aparté, dessinent en 
pointillé une limite entre deux 
tendances: celle qui est favorable 
à Jacomet et celle qui soutient le 
père des deux jeunes femmes 
tuées dans la maison. 

Les débats font même appa- 
raître que 1e phénomène semble 
avoir atteint les enquêteurs, et ce 
gendarme aujourd'hui à la retraite 
Favait remarqué. Amer, il déclare : 

«Moi, je mesure, je filme, /apporte 

le plus d'éléments possibles à la jus- 
tice. On n’a posa prendre parti. » 
Et il ajoute : « Dans cette enquête, 
il m’a semblé qu’il y avait un peu de 
partialité. » Alors, fl a envoyé une 
lettre aux autorités judiciaires 
pour signaler ce qu’il considérait 
être des anomalies. La réponse ne 
fut pas celle qu’fl attendait car fl 
explique dans un soupir : « Le pre- 
mier jour de ma retraite, J'ai été in- 
culpé de dénonciation calomnieuse 
et après , j'ai eu un non-lieu. » 

Maurice Peyrot 
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L A sulfureuse Betti- 
na Rhriras, la star 
tapageuse de la 
mode et de la pu- 
blicité, a réalisé, 
dans le parc de 
l’Elysée, le mardi 
23 mai, b portrait 
officiel du pré- 
sident Jacques Chirac, qui, pour 
sept ans au moins, sera accro- 
ché, dans les mairies des 
36 664 communes de France. Ce 
portrait, le voilà, avec un préskient- 
châtelain, posant dans « son » parc, 
devant «son château» (PEfysée), 
pris de trois quarts, en tenue de 
ville, portant cravate à losanges, 
sourire timide, le visage tutoyant 
un drapeau tricolore qui flotte au 
venL Cette prise de vue ch ampêtre , 
b longue distance qui sépare les 
deux plans, le palais qui s’appa- 
rente aux-toDes peintes devant les- 
quelles les populations posaient à 
la fin du XIX' siècle, le de! azur, 
sont tes attributs novateurs (Tune 
prise de vue élégante pour laquelle 
l'artiste a dû mettre au placard sa 
casquette de photographe scanda- 
leuse. On- ne badine pas avec b Ré- 
pub&que. Ni avec Pimage du pré- 
sident Ce n’est donc pas une 
photographie de rupture qui vient 
s’ajouter aux vingt et un portraits 
officiels des vingt et un présidents 
de la République qui se sont succé- 
dé depuis Louis Napoléon Bona- 
parte (1848-1851), mais une image 
sans cadrage aventureux. 

A regarder la galerie de portraits 
qui dresse une évolution de l'image 
républicaine, tous -sauf Giscard - 
ont Pair paralysés par b solennité 
de leur fonction. Car 1e portr ait of- 
ficiel, c’est le président qui te réalise 
et non un photographe qu’a faut 
imaginer derrière Pcbjectff, se dé- 
battant avec ce que Bettina Rbdms 
appelle joliment « un cahier des 
charges impossible »: innover tout 
en traduisant une charge. Au pomt 
que, de Thiers à Pompidou, un 
siècle a passé, les plans sont phis ou 
moins rapprochés, les regards 
portent vers la gauche ou la droite, 
fixent parfois Fobjectif, mais on re- 
trouve grosso modo la même 
image standard, 1e torse* droit et 
bardé de décorations, b main po- 
sée sur un ou deux livres, parfois 
simplement appuyée sur une table. 
Cest une pose académique, héritée 
de b peinture. On y retrouve tes in- 
grédients imposés par les peintres 
Antoine Gros, Ingres ou David 
dans les portraits qu'il ont réalisés 
de Napoléon b*. 

Les innovations sont souvent 
anecdotiques : Saxfl Carnot impose 
le p o rt rai t rapproché, Mac-Mahon 
marque un bref retour à b gravure, 
Armand Faüières fixe l'objectif, 
Raymond Poincaré propose le fond 
nuageux, Gaston Doumergue a bri- 
sé te miroir avec sou léger sourire 
et son regard tendre, de Gaulle est 
1e premier en couleur et pose de- 
vant une bibliothèque, Mitterrand 
le premier à Rasseoir, n y a l'énigme 
Deschanel dont le portrait a été en- 
tièrement retouché au point qu’D 
ressemble à un dessia Et puis 3 y a 
les suiveurs comme Casimir Pîrier, 
Félix Faure, Emile Loubet, 
Alexandre Mflierand, Paul Doumer, 
Albert Lebrun ou René Coty. Pom- 
pidou est dans l’ombre de 
de Gaulle, sans doute le phis acadé- 
mique des présidents, le regard ten- 



son modèle- «Giscard voulait une 
photo gaie, a raconté Lartigue (mort 
en 1986), j'avais installé un grand 
drapeau sur le perron de PEfysée,fai 
demandé au vent défaire bouger k 
drapeau A fai attendu que le visage 
du président se dessine sur la couleur 
blanche. » Dans ce premier portrait 
réafisé en extérieur Lartigue a dé- 
centré son modèle dans un cadre 
horizontal -pour l’occasion, fl a 
faltn rhangpr tous tes cadres et ï3f- 
frakhir tes murs des mairies^ Pour 
b première fols, le por trait proje tte 
Péta de b République dans l’avenir. 
Giscard sourit franchement, 
montre tes dents, a tes cheveux un 
pafl trop longs, comme décoiffé par 
une brise que seul un Lartigue, en 
spécialiste du mouvement et des 
gestes sportifs, pouvait créer: Pour 
la prerrrière itrisr pp^sent une vraie 
' &nmftcitë; l trise a diulra tt bQ même, 
'erifre K son mo- 

dèle. 


du vos b ligne bleue des Vosges. 
Auriol est te plus distant avec un 
portrait défivré par 1e prestigieux 
studio Harcourt- 
Sous Louis Napoléon, la photo- 
graphie avait moins de dix ans 
d’existence. La gravure et b pein- 
ture étaient encore de rigueur: 
L'empereur sera p o urt a nt l'homme 
politique le plus concerné par la 
photographie, au point de partici- 
per -fl adorait poser devant Pob- 
jectif- au développement specta- 
culaire du portrait carte de visite, à 
partir des années 1855. Reste de hd 
cette anodine lithographie tirée 
d'un dessin réalisé «d’après na- 
ture». 


D ANS cet ensemble 
conventionnel, on 
trouve quelques pertes. 
Le portrait de Jules Grévy, par 
exemple. Son auteur n’est pas n’im- 
parte qui: Pierre Petit (1832-1909), 
qui tenait un atelier florissant à la 
fin du XJX* siècle, était le photo- 
graphe de l'épiscopat (on hri doit 
plus de vingt-cinq mille portraits 
d’ecclésiastiques). Pour Grévy, 
Ptetre Petit a réalisé un portrait dé- 
pouillé, au décor discret et retouché 
au pinceau, où le président apparaît 
grave et austère, en redingote, sans 
médaille aucune - ce qui est co- 
casse quand on sait que Grévy a dû 
démissionner en 1887 à cause du 
scandale du trafic de décorations, 
auquel fut m&é son gendre- 
Les spécialistes remarqueront 
Perdre de b Libération au cou du 
général de Gaulle. L'auteur de ce 
cliché, Jean-Marte Marcel, tenait un 
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De Louis Napoléon Bonaparte à 
Jacques Chirac, vingt-deux 
photos, plus ou moins acadé- 
miques, constituent une galerie 
de portraits qui racontent 
l'évolution de la République 

/ 1 / 


studio , place Vendôme. De Ganfle 
avait aimé son portrait insolent, en . 
1945, 1e montrant menton haut et 
cigarette au coin des lèvres. Jean- 
Marie Marcel a réalisé deux por- 
traits de de Gaulle sur fond de bi- 
bliothèque de PEfysée; te premier 
en civfl, le second en militaire. 
Seule différence : les trois livres 
- dont un consacré à la Légion 
tfhonneur - ont disparu dans le se- 
cond. Le photographe raconte : 
•La couleur était devenue courante, 
elle s’est imposée. De GaaUe voulait 
une pose académique, devant une 
table. Nous avons beaucoup regardé 
ses prédécesseurs. Ma seule liberté a 
été k choix de la bibliothèque. Ayant 
vécu, dans nUégaBté, il souhaitait un 
portrait avec ses attributs de pré- 
sident fài eu droit à quarante-cinq 
minutes, un cliché par minute. Il 
n'était pas très coopérant, ne desser- 
rait pas les dents. Il m’a dit: « Beau 
travail », mais moi je n’aime pas 
cette photo qui m’a pourtant apporté 
un peu de célébrité. » 

La vraie rupture, Punique môme, 
on b de* à Valéry Giscard <FEs- 
taing. «Pour moi, explique P ancien 
présidera, la photographie est l’art 
de l’instantané, et je voulais une 
image qui rénove radicalement 
fanage républicaine. Je la voulais en 
pian edr, en costume de vük, sans 
Bvres aujond qu’m ne lit Jamais. » H 
a appelé un jeune ho mm e de 

quatre-vingts ans, Jacques-Henri 
Lartigue, te photographe élégant et 
sautillant de b Belle Epoque. Ce 
dentier n’était pas un spécialiste du 
portrait, mais fl s’est joué des 
conventions avec b mmpKrrt ft de 



MSchel Guerrin 


PHOTOS DIFFUSÉES PAR 
IAOOOJMENlXnON ISANÇASE 


U, 




-r * rm 


m fWNfc «fer 

*rt 



pr vêt** ê* ti4v4 «K 

o» b Mon dt 
dm « 4m m 0m 
le 



•dmetière 
il Moussa 





C OMME Fa écrit Régis De- 
bray dans L’Œil naif 
(Seuil, 1994), k Jusqu’à 
Pompidou indus, k président est en 
habit de cérémonie et porte les attri- 
buts de Injonction : l’écharpe rouge, 
le grand collier de la légion eflion- 
neur, la plaque. (— ) Giscard troque 
la grande tenue contre le complet 
veston, le papillon blanc contre la 
cravate. Le sujet, ce n’est plus l'Etat 
mais lui -même. » - ■ 

Depuis Lartigue, sont convoqués 
à PHysée des photographes de re- 
nommée internationale, dont tes 
im a ges seront fortement médiati- 
sées. François Mitterrand a choisi 
Gisèle Freund, une femme, à qui 
Fou doit, de Joyce à Virginia Woolf, 
des portraits de grands écrivains 
des années 30. L’image met en 
avant Phomme de lettres, avec un 
livre ouvert -Les Essais de Mon- 
taigne. «En moins d'une demi- 
heure, détait boudé, se sourient Gi- 
sèle Freund. Le président m’a dit: 
«Je veux une photo digne», Je l'ai 
pris en éclairage naturel, 3 «fri» moi 
habillé et crispé. Je Mai dit: «Vous 
êtes à nouveau grand-père?» R 
m’a répondu « Ha oui 1 », 3 a des- 
serré la bouche, fai pris ma photo et 
Je suis partie. Je ne suis pas très 
contente de Pimage, die ne me res- 
semble pas.» 

Ce p ortrait, en effet, a été perçu 
comme un retour aux conventions 
(une première prise de vue, où 
François Mitterrand arbore une 
cravate rouge, a été refusée). 

Le portrait cte Jacques Chirac sera 
tiré sur des affiches de 50 x 65cm, 
et dflivré gratuitement aux mairies, 
préfectures, collectivités locales, 
commissariats et ambassades à 

partir du 20 juin. Un premier tirage 
de 50 000 exemplaires est prévu. 
Four le photographe, fl s’agît d’un 
travail honorifique, mais, 0 
combien I, prestigieux. Si aucune 
disposition législative ou réglemen- 
taire D'otage un mair e a exposer 
F effigie du président, cette tradition 
républicaine est de pins en ptos Tes- 
pàtée. EBe est mime en vogue : on 
ne compte plus les villages de 
ftance qui bat décoré une de leurs 
salles avec tes portraits des vingt- 
deuxpré^deute. Four ïétentité- 
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La deuxième « guerre d'Algérie » vue de France 

par Séverine Labat 


F ÛT-CE à son corps dé- 
fendant, la France est 
devenue -et l’assassi- 
nat de ressortissants 
vient régulièrement le lui rappe- 
ler- un acteur central de la crise 
algérienne. Les relations franco- 
algériennes relèvent, de longue 
date, d’une sorte de schizophré- 
nie. Les dirigeants français re- 
connaissent en privé [‘illégitimité 
et le caractère prébendier du ré- 
gime algérien, tout en continuant 
à l'assurer publiquement d’un 
soutien qui, suivant une subtile 
distinction langagière, est présen- 
té comme étant destiné au peuple 
algérien et non à son gouverne- 
ment 

La politique française demeure 
incertaine car étroitement dépen- 
dante de considérations d’ordre 
intérieur. Ces tergiversations 
tiennent pour partie, à la façon 
dont l’opinion perçoit le conflit 
Les intellectuels jouent, à cet 
égard, un rôle non négligeable. 
Faute d’avoir, au sein de la société 
française, exercé avec sufisam- 
ment de vigilance leur devoir de 
critique quand la gauche était au 
pouvoir. Ils n’ont cessé de carica- 
turer le conflit en le réduisant à 
un simple combat entre « barba- 
rie » et démocratie, entre franco- 
phonie et arabophonie, ou encore 
entre berbérisme et arabité. Ils 
ont en reproduisant le schéma 
manichéen que tentait d'imposer 


Le cimetière 
de Sidi Moussa 

Suite de la première page 

Pouvait-on les appeler des mai- 
sons ? Chaque citadin a désormais 
pour ambition d'avoir sa résidence 
secondaire, n la commence quand 
il veut sans toujours attendre le 
permis de construire, et la finit 
quand il peut Chaque fin de se- 
maine, il se rue sur les routes vers 
sa datcha, souvent une bicoque, 
parfois un castel rococo. Avec ef- 
froi me vint cette idée que l’Algé- 
rie socialiste avait transformé la 
riche, la somptueuse plaine de la 
Mitidja de mon enfance en une 
immense zone de machins en bé- 
ton, serrés les uns contre les autres 
et dévorant la terre. Je me crus 
dans l’antichambre du néant. 

Sur la route qui mène de Sidi 
Moussa aux Eucalyptus, la circula- 
tion fut bloquée par deux half- 
tracks. l’un avant le cimetière, 
l'autre devant le stade. Au milieu, 
une automitrailleuse. Des gen- 


darmes partout, en plus des poli- 
ciers de notre propre sécurité. 
Nous étions, parait-il, dans une 
zone active du FIS armé, celle des 
villages de l'Arba et de Boughara, 
que je continuais à appeler Rovi- 
go. De rares femmes, voilées ou 
vêtues à l’européenne, passaient, 
portant dans un couffin ce qu’elles 
avaient ramené. D’où ? Ce jour-là, 
il était 11 heures, il faisait déjà 
chaud. Pas un homme. Personne 
sur la place. Le village semblait 
mort Une petite HLM lilas s’éle- 
vait près de là. 

Bloqués devant le cimetière et le 
stade aux murs rehaussés de bar- 
belés, nous attendîmes que le ci- 
metière et ses abords fassent ins- 
pectés. Alors, nous nous glissâmes 
sous les tribunes du stade, tout du 
long, puis nous traversâmes une 
surface vide de sable blanc. Là, 
j’enjambai une barrière et entrai 
dans le cimetière. Une haie végé- 
tale épaisse, lourde et tranchante, 
une brousse de ronciers et ce qui 
me parut une amorce de forêt 
touffue, aux rameaux bas, des 
arbres en fouillis, sur les traces 
d’une autre profanation qui datait 
de P indépendance. 

Pas à pas, je m’enfonçai, butant 
sur des dalles recouvertes d’hu- 
mus, de branchages pourris, peut- 
être de ce que j’imaginais avec 
horreur: des ossements jaillis des 
tombes avec le temps et la compli- 
cité des écumeurs funèbres. Mon 
compagnon photographiait Enfin 
apparut une masse de granit gris, 
* Famille Paris », puis, près de l’an- 
cienne porte où s’amoncelaient 


le pouvoir algérien, «nous ou le 
chaos», occulté les formes d'ex- 
pression démocratique alterna- 
tives, et se sont, sauf dans un 
cadre catégoriel, la plupart du 
temps interdit d’aborder le thème 
de la défense des droits de 
l’homme. 

La mort n'est pas affaire de 
comptabilité. Elle est moins en- 
core affaire de condition. Or, tan- 
dis qu'on dénombre plus de qua- 
rante mille victimes du conflit, 
seuls les assassinats de journa- 
listes (une trentaine) et de 
femmes (quelque trois cents) sus- 
citent l'émoi. Si horribles que 
soient ces assassinats, ils ne 
doivent pas faire oublier les 
autres victimes de la violence, 
quels qu'en soient les auteurs: 
nul n'est épargné par une héca- 
tombe qui frappe en particulier 
les jeunes de dix-huit à vingt-cinq 
ans. La crainte d’un basculement 
de la population du côté de la 
lutte armée a servi de justification 
à une aide économique sans pré- 
cédent au régime <6 milliards de 
francs en 1994), liée au seul res- 
pect des critères d'ajustement 
structurel fixés par le FMI. Toute 
conditionnalité de l'aide semble 
être écartée au motif que la sus- 
pension de celle-ci ne ferait 
qu’aggraver la crise. 

Or le bilan de cette aide est 
d’ores et déjà des plus désolants. 
Le gouvernement algérien aurait. 


grilles et carcasses enchaînées 
entre elles et cadenassées, d’antres 
turaulus moins sombres, de so- 
lides monuments de taille supé- 
rieure au nôtre. 

je déposai là une première gerbe 
de roses, poussai l’autre, au nom 
de mon ami Jean Pélégri, sur le 
marbre des siens, en mémoire des 
colons de la plaine, des Ronda, des 
Orfila, des Schembri et des Picin- 
bono, des Manmt et des Spostto, 
des Bertaut. des Paris de l'Arba et 
des Paris de Rovigo où je ne pou- 
vais pas aller, de tous ceux que j’ai 
cités, décrits et célébrés dans ma 
saga Les Chevaux du soieiL Par mi- 
racle, un arbre d’Amérique tropi- 
cale poussé là je ne sais comment, 
un jacaranda, penchait ses ra- 
meaux d’un bleu violeL D’un geste 
machinal, j’en cueillis un brin que 
je glissai sur mon cœur. 

Les larmes ne me venaient pas. 
Pourtant, c’était vers les femmes, 
vers ma grand-mère née à Mont- 
ségur dans l’Ariège, de qui l’odeur 
de benjoin, d’huile d’olive et d'ail 
me baigne encore, et vers ma mère 
vêtue de noir du col aux talons, 
une boucle d’argent à la ceinture, 
qu'une brûlure et ma plainte 


sourde montaient plus que vers 
mon grand-père mort des fièvres 
et vers mon oncle Jules qui entraî- 
nait l’enfant que j’étais dans les 
vignes et dans ce qu’on appelait le 
marais. 

Plus tard, m’atteindront les 
émotions profondes dans le si- 
lence des nuits où tremblait sur Al- 
ger la voix du muezzin tandis que, 
le long du rivage, ruisselait le 
fleuve d’or de l’autoroute. Je me 
disais alors que, plus que les miens 
inquiets de savoir à qui apparte- 
naient une terre si riche, un ciel si 
grand, j’avais, si peu que ce fût, 
contribué à leur perte. « Pas une 


selon le FMI, satisfait aux exi- 
gences de l'ajustement financier, 
bien qu'on puisse légitimement 
douter des chiffres fournis par les 
autorités algériennes. La seconde 
étape, celle de l'ajustement struc- 
turel, risque de permettre à la No- 
menkiatura de consolider son ca- 
pital en rachetant les entreprises 
qu’elle s'apprête à privatiser. 

Autres effets: l'aide se rame- 
nant à des crédits liés a permis de 
maintenir le niveau des importa- 
tions et, partant, celui des pré- 
bendes prélevées par les militaires 
et les hommes d’affaires liées au 
régime. Elle a donc autorisé le 
pouvoir à gagner du temps (finan- 
cement de la répression, maintien 
des « équilibres financiers » entre 
les dans du pouvoir) et ne l'a en 
aucune manière inrité à régler la 
crise politique. 

Dans ce contexte, seule l’arme 
économique pourrait contraindre 
le régime à explorer les voies 
d'une sortie de crise. Il ne s’agit 
pas de suspendre l'aide, mais de 
la conditionner. D’abord à l'amé- 
lioration de la situation des droits 
de l’homme : la peur de la répres- 
sion est le principal moteur du re- 
crutement des groupes armés et 
on imagine mal que leur violence 
cesse avant que le régime ne cesse 
lui-même de recourir à l’usage 
systématique de la torture, des li- 
quidations sommaires et des re- 
présailles collectives. Ensuite à la 


miette de cette terre qui ne soit in- 
juste », répétait ma grand-mère, 
pourtant illettrée. Et ma mère, en 
parlant des Arabes : « Nous leur 
avons tout appris. Ils devraient nous 
baiser les mains. » « Peut-être, ré- 
pondais-je devenu homme, mais 
qui a débarqué une armée à Sidi 
Ferruch, qui a conquis le pays dans 
le sang ? Qui, plus tard, a enrôlé les 
Arabes dans notre armée, qui les a 
fait massacrer pour nous sans leur 
accorder au moins l’estime et les 
égards auxquels ils avaient droit ? » 

Plus tard j’ai su que, dans cette 
partie de la plaine, il existait, au 
moment de l’indépendance, un 
embryon industriel et qu'une série 
de ministres de la République po- 
pulaire avaient eu l'inspiration 
d’établir là un complexe d’élé- 
ments préfabriqués. Je ne suis pas 
sûr d'avoir entendu qu'on voulait 
même transformer toute la Mitidja 
en un gigantesque chantier destiné 
à couvrir anarchiquement tes 
plaines et les vallées de caba- 
nettes, de caborgniotes ou de ma- 
noirs de béton pour remplacer bi- 
donvilles et gourbis. Par bonheur, 
cette bévue a été limitée au village 
de Sidi Moussa et à ses environs. 

La plaine reste l'enchanteresse 
de ma jeunesse et, à Blida, où je 
faisais la cour à mes cousines, le 
boulevard qui monte à la place 
d'Armes est toujours bordé 
d'orangers. Moins pulpeuse et dé- 
sirable que du temps des colons, la 
Mitidja est encore belle et cultivée 
comme la Kabylîe, où la maison du 
leader du parti Culture et démo- 
cratie, Saïd Sadi, ressemblait par 
sa modestie à celle de mon frère à 
Ménerville. C'était presque le 
temps d’autrefois, « Mais où sont 
les Français ? », aurait dit ma mère. 

A Tipasa, le mythe camusien est 
toujours célébré dans les ruines et, 
sur la plage, j’ai bu des Orangina 
avec des jeunes gens sou s le toit 
de roseau d’un café. Tout est ma- 
gique, comme sur la colline de 
Notre-Dame d’Afrique, où j'ai em- 
brassé le cardinal Duval qui 
achève sa vie près de la Vierge 
Noire, solitaire. Le cardinal Duval 
ou T espérance. Pauvre Algérie, as- 


tenue d’un véritable dialogue : de- 
puis les émeutes d'octobre 1983, 
les militaires préfèrent être 
confrontés à une opposition « il- 
légitime» aux yeux de l'opinion 
publique internationale, et donc 
réprimable à merci, plutôt qu’à 
une véritable opposition démo- 
cratique qui bénéficierait de la 
sympathie occidentale. 

Pour éviter que militaires et is- 
lamistes ne concluent un accord 
exclusif, et qu’une partie des 
élites francophones soient, de ce 


fait, contraintes à l’exil ou mena- 
cées de «liquidation », l’enjeu, 
pour les démocrates (FFS, « réfor- 
mateurs » du FLN et indépen- 
dants), consiste donc à prendre 
en charge, auprès des milieux de- 
meurés hostiles aux deux formes 
de violence qui s’affrontent, la dé- 
fense et la promotion de l’idée de 
démocratie. L’échec de la poli- 
tique du « tout sécuritaire » à en- 
rayer la vague de violence a en ef- 
fet administré la preuve que la 
population, sans adhérer à l’isla- 


treinte par la vitesse de sa démo- 
graphie et la poussée de sa jeu- 
nesse à une expansion qu'elle est 
loin de maîtriser et qui rêve 
d'amour avec la France. 

Pauvre Algérie, qui rêve surtout 
d’une France qui lui manque et qui 
ne raime plus. Si ce n’était que ce- 
la, S’A n'y avait pas en plus de la 
misère quj ne se montre pas, la 
drogue, le chômage et la corrup- 
tion héritée du FLN qui a volé 
l’Etat et pourri l’administration. 
On dit qu’il y a mille milliardaires 
dans cet infortuné pays resplen- 
dissant Si encore on pouvait vivre 
sans le fanatisme des forcenés de 
l'islam, et des ayatollahs qui 
égorgent sous prétexte qu'on ne 
pense pas comme eux, qu'on n’est 
pas habillé comme il faut ou qu’on 
est journaliste, c’est-à-dire qu’on 
s’intéresse à l’Occident ou qu’on 
va à l’école. Réponse du peuple : 
huit cent mille enfants scolarisés. 
Quant à l’armée, elle traque les 
maquis et détruit ce qu’elle peut 

Je ne suis pas allé sous les ar- 
cades du boulevard Amirouche où 
les femmes répudiées, telles que 
les a décrites Salim Ait Mohamed, 
sont abandonnées de Dieu. Le 
code de la famille réduit la femme 
à l’état de servitude, sans garantie 
aucune. Tout dépend du bon vou- 
loir de l’homme. Il y a pire : les 
jeunes filles que le FIS enlève par- 
fois dans des razzias, viole et re- 
jette et- dont personne ne veut 
plus, même pas leur mère. 

Par moments, je ne savais plus 
où j’étais. A l’étranger, mais où ? 
Les signes que je voyais, ies bruits 
que j’entendais, étaient-ils ceux 
d’une guerre civile ou d’une guerre 
secrète entre sectes ? J’écoutais, je 
regardais la naissance difficile et 
sanglante d’une démocratie. 

Les Algériens, dans leur majori- 
té, ont oublié tout ce qui les a op- 
posés à la France. Leur générosité 
dépasse les rancœurs. Sans de 
Gaulle et sans l’OAS, il y aurait en- 
core là-bas beaucoup de pieds- 
noirs, et fl n’y en a plus, sauf quel- 
ques vieilles femmes qu’on ne 
peut arracher à leur terrasse et que 
je n’ai pas osé compromettre en 
allant les saluer. 

L’Algérie française est dans les 
cimetières, avec ma mère. Qui 
sait ? Si la lettre timide, fraternelle, 
presque implorante que Kateb Ya- 
cîne écrivit à Camus en 1957 avait 
eu le retentissement qu’elle méri- 
tait, la coexistence eût peut-être 
existé: deux écrivains de cette 
taille pouvaient prendre en main 
le sort de leur communauté. 

La réponse de Camus ne vint 
pas, ce qui surprend de la part 
d’un homme si attentif et si ou- 
vert. Pour les pieds-noirs. Camus 
travaillait à une fédération. Dans 
la lettre de Kateb Yacine, il est 
question des « orphelins devant la 
mère jamais tout à fait morte »... 11 
m'a semblé que quelque chose, 
une graine - apportée par quel 
vent ? - avait pris racine là-bas, qui 
fait pousser des arbres bleus sur la 
tombe des morts. 

fuies Roy 


misme, rejetait massivement le 
régime, et se prononçait, quand 
elle en avait l’occasion, en faveur 
d’une formule politique qui ren- 
verrait dos à dos les dictatures mi- 
litaire et islamiste, et qui, dans ie 
souci de faire obstacle à l'instau- 
ration d'un régime islamiste dicta- 
torial, associerait tous les secteurs 
d'opinion disposés à respecter un 
minimum de règles du ieu. 

Tel est ie pari des animateurs 
des deux rencontres organisées a 
Rome en novembre 1994 et ian- 


vier 1995 : « impliquer ies - poli- 
tiques » du FIS - contraints, face a 
l’expansion des G IA, à faire d'im- 
portantes concessions quant au 
caractère démocratique des fu- 
tures institutions - djns un véri- 
table processus de recomposition 
politique, et priver ainsi ies parti- 
sans de la lutte armée du mono- 
pole de la contestation. 

Préalable indispensable à une 
recomposition sociale ultérieure, 
la « transition démocratique » 
-que se proposent d’aménager 
les participants des deux réunions 
de Rome - a pour ambition d'as- 
socier les cercles les plus réalistes 
du pouvoir militaire et les nou- 
velles élites politiques à une ges- 
tion partagée du pouvoir avec le 
soutien de la communauté inter- 
nationale. Conscients, en effet, 
qu’une remise en cause directe 
des prérogatives de l'armée aurait 
pour conséquence de conduire les 
clans les plus impliqués dans la 
corruption et/ou la répression à se 
lancer dans une funeste politique 
de la tene brûlée, les démocrates 
comptent sur l’arme économique 
pour contraindre le régime à dia- 
loguer. et les islamistes à respec- 
ter les libertés fondamentales. 

Il ne s’agit pas de couper toute 
respiration à l’économie algé- 
rienne. La conditionnalité de 
l’aide peut revêtir la forme d’exi- 
gences techniques. Il suffirait no- 
tamment d'être plus ferme sur le 


AU COURRIER DU « MONDE » 
Tabagisme et 

CONTAMINATION DU SANG 
Dans Le Monde du 12 avril, 
M. Claude Evin, dans le but de mobili- 
ser l’émotion des Français au profit de 
sa cause, s’est permis d'assimiler la 
question des tumeurs à celle des hé- 
mophiles. Cest parfaitement inaccep- 
table. On ne peut mettre sur un 
même plan ceux qui ont pris pour 
eux-mêmes un risque - consommer 
un produit dont l'usage prolongé 
comporte des dangers connus - et 
ceux à qui des médecins ont pris le 
risque d’administrer des substances 
qu'eux-mêmes savaient (ou auraient 
dû savoir, s Ton en croit le rapport 
récent du Haut Comité de santé pu- 
blique) contaminées, et qui étaient 
porteuses d’une maladie mortelle. Se 
livrer à cet amalgame, c’est banaliser 
Je drame et diluer les responsabilités. 

je tiens d’autant plus à réagir à de 
pareils propos que je constate avec 
surprise que, depuis quelque temps - 
comme si, dans les milieux médicaux 
on s’était passé le mot -, les cas d'utili- 
sation de l’argument tabac dans le 
contexte du sang contaminé et, à l’in- 
verse, du sang contaminé dans celui 
du tabac se raultiplienL 

Alexandre Malval 
Paris 

La voiture électrique 

ET LA POLLUTION 

Le Monde du 12 avril a annoncé le 
versement d’une prime gouverne- 
mentale de 5000 flancs pour fâchât 
d’un véhicule électrique, à laquelle 
s’ajoute une aide de 10 000 francs 

tfEDF au constructeur ou à P importa- 
teur. Le coût de cette mesure est éva- 
lué sitre 30 et 40nnSiaids de flancs, 
je m’interroge sur la portée d'une telle 
mesure. Qui peut s'offrir aujourd’hui 
un tel véhicule ? Ses caractérùtiques le 
destinent en effet aux milieux urbains 
denses. Sa faible autonomie suppose 
que l'on possède déjà un ou deux vé- 
hicules à moteur thermique. Le profil 
des acheteurs est par conséquent : des 
urbains, aisés, disposant d’espace où 
ranger leurs deux ou trois voitures. 

Au lien de faire un cadeau (de plus) 
à une minorité d'électeurs fortunés, 


respect des critères fixes par le 
FMI. Par ailleurs, sur le* ù mil- 
liards d'aide accordée par la 
France a l’Alger ie, 1 milliard de 
crédits consiste en une aide d’Etat 
à EtJt : il est possible de jouer sur 
ce concours dont la valeur sym- 
bolique et politique est évidente. 
Le montant de l’aide pour l û 95 est 
actuellement en discussion -, c'est 
le moment ou ramais de prendre 
une initiative. 

il faudrait aussi assouplir notre 
politique d'octroi des visas (Je 
circulation et de long séjour! et 
respecter nos engagements inter- 
nationaux en matière de droit 
d'asile, même si une certaine vigi- 
lance est nécessaire. 

Pour surmonter le ■■ dia!ogui<me 
déclaratoire •• dont font preuve 
les dirigeants français, une initia- 
tive européenne est aussi vrai- 
semblablement nécessaire. Pas 
plus que les Etats-Unis, nos parte- 
naires de l’Union européenne 
n’éprouvent de complexes ana- 
logues aux nôtres à l'égard de 
l'Algérie ; ils pourraient inciter 
fermement ie régime à se réfor- 
mer ; à tout le moins se montrer 
plus exigeants en nutière de 
contrôle de l'utilisation des aides 
extérieures. 

La communauté internationale 
ne s’est pas saisie des opportuni- 
tés offertes par la signature de la 
plate-forme de Rome. Il ne fau- 
drait pas qu elle manque d’autres 
occasions. Celles-ci se feront 
d'ailleurs plus rares au fur et à 
mesure que la guerre s’enlisera. Il 
faut, à tout le moins, se garder de 
cautionner l'élection présiden- 
tielle à travers laquelle le pouvoir 
cherche à reconquérir un sem- 
blant de légitimité. Un tel scrutin 
ne peut que couronner un proces- 
sus de réconciliation et en aucun 
cas le précéder, a fortiori dans un 
climat de terreur sans précédent, 
et en l’absence des principaux 
partis politiques du pays. Loin de 
faire cesser le chaos, des élections 
à huis clos risquent, au mieux, de 
ne rien changer à la situation ; au 
pire, d'approfondir la crise et de 
taire irrémédiablement basculer 
l'Algérie dans la guerre civile. 


Séverine Labat est l'auteur 
d'une thèse Je science politique 
consacrée à l’islamisme algérien 


cette somme, 30 à 40 milliards de 
francs, ne pouirait-eUe pas servir à dé- 
velopper les réseaux de transports en 
commun, tramway par exemple, voire 
la mise à disposition de petits véhi- 
cules à usage collectif fïUlip) ? 

Rappelons -le, la voiture électrique 
personnelle reste polluante : l’énergie 
qui la propulse est produite ailleurs 
(c'est donc un report de pollution et 
non une absence de pollution) ; sept 
mille véhicules électriques (estimation 
pour les dix-huit mois à venir), c'est à 
court terme un élément supplémen- 
taire d'engorgement dans la ville. 
Cette nouvelle aide gouvernementale 
favorise une minorité et ne résout pas 
les problèmes complexes de pollution 
dans la ville. 

Simon Jodogne 
Paris 

Le précédent 
de Georges Dayan 
Dans U Monde daté 9-10 avril, Ra- 
faële Rivais rapporte l’hostilité du 
Conseil d'Etat, consulté informelle- 
ment, à la nomination de M"* Paule 
Dayan, fille de Georges Dayan, ami 
intime de M. Mitterrand, comme 
conseiller d'Etat II est piquant de rap- 
peler que la même mésaventure était 
arrivée à Georges Dayan lorsqu'il fut 
nommé en 1956, par François Mitter- 
rand, maître des requêtes au tour ex- 
térieur. Bien pis, l'Association des 
membres du Conseil d’Etat estimant 
que Georges Dayan n'avait pas le 
nombre requis d'années passées dans 
l'administration pour bénéficier de 
cette nomination, avait à l’époque, 
introduit un recours devant la section 
du contentieux du Conseil d’Etat 
Georges Dayan, qui n'avait pas la 
formation requise pour travailler à la 
section du contentieux où ii avait été 
nommé, s'était alors entouré des 
concours nécessaires peur pallier cet 
inconvénient Le résultat avait été 
alors probant puisque, quelques an- 
nées plus tard, l'Association des 
membres du Conseil d'Etat, sans 
doute satisfaite du travail accompli 
par l'intéressé, s’était désistée dé son 
recours contentieux. 

Michel Dubisson 
Cambrai (Nord) 


Kateb Yacine à Albert Camus, en 1957 

« Mon cher compatriote, 

Exflés du même royaume, nous voici comme deux frères enne- 
mis, drapés dans Porguefl de la possession renonçante, ayant super- 
bement rejeté Pbéritage pour n’avoir pas à le partagée. Mais vold 
que ce bel héritage devient le Heu hanté où sont assassinées jus- 
qu’aux ombres de la Famille ou de la Tribu, selon les deux tran- 
chants de notre Verbe pourtant unique. On crie dans les ruines de 
Hpasa et du NadhOL Irons-nous ensemble apaiser le spectre de la 
discorde, ou bien est-il trop tard ? Verrons-nous à Tipasa et au Na- 
dhor les fossoyeurs de FONU déguisés en juges, puis en Commis- 
saires-priseurs ? Je n’attends pas de réponse précise et ne désire sur- 
tout pas que la publicité fasse de notre hypothétique coexistence 
des échos attendus dans les quotidiens. S’il devait un jour se réunir 
on Conseil de famille, ce serait certainement sans noos. Mais 3 est 
(peut-être) urgent de remettre en mouvement les ondes de la 
Communication, avec l’air de ne pas y toucher qui caractérise les or- 
phelins devant la mère jamais tout à fait morte. 

Fraternellement ». 

* Cotte lettre a été publiée pour la première fois par Olivier Corpet et 
Albert Didiy dans leur livre Kateb Yadne, èdats de mémoires (IMEC Edi- 
tions, 1994). 


Pauvre Algérie, qui rêve surtout 
d'une France 

qui lui manque et qui ne l'aime plus 


Il faut conditionner l’aide 
à l'amélioration de ta situation 
des droits de l’homme 
et à la tenue d'un vrai dialogue 


I 




“V ’ - 
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Union à la carte 


L E bel ordonnancement 
de la table qui devait 
réunir, vendredi soir 
9 Juin à l'Elysée, pour 
une discussion générale, les 
quinze chefs d’Etat et de gouver- 
nement de FUnion européenne 
ne doit pas tromper. L’Europe 
qu’ils s’efforcent de construire 
pourrait plus relever du service à 
la carte que du menu unique. 
L’Europe du futur s’annonce 
comme P Europe des majorités 
ff idées, changeantes au fil des 
sujets ; l'Europe des coafitions ad 
hoc, différentes en fonction des 
problèmes ; celle des blocs d’inté- 
rêt, constitués selon les cir- 
constances. Les pessimistes y dé- 
cèlent le danger d’un retour à 
l’Europe des alliances, qui dé- 
chira longtemps le Vieux 
Continent. Les pragmatiques 
disent qu'il faudra bien s’y faire 
ou alors renoncer à rélargisse- 
ment. 

Après tout, qui représente FEn- 
rope dans la crise actuelle en 
Bosnie, sinon le groupe des na- 
tions qui ont le pins de troupes 
snr le terrain - la France, 1a 
Grande-Bretagne et les Pays Bas, 
notamment ? Sur le papier, le 
couple moteur de rEnrope de la 
défense devrait être le couple 
franco-aOemaml, qui est an cœur 
de l’Eurocorps. Mais sur le 
théâtre européen, qui Intéresse 
le plus les Quinze, rhistoire fait 
que FAllemagne, pour un certain 
temps encore, ne pourra, dans le 
domaine militaire, que jouer un 
râle de soutien logistique. Dans 
le grand débat â venir sur les ins- 
titutions et le fonctionnement de 
l’Union élargie - à quinze 


membres on plus -, Pans penche 
plutôt du câté de Londres - et ce 
contre JBonn - pour empêcher 
que F extension, inévitable, du 
vote à la majorité n’allle jus- 
qu’aux questions de défense et 
de politique étrangère. Dans les 
grandes batailles commerciales 
de 1994, en revanche, c'est r Alle- 
magne qui est venue au secours 
de la Rance pour définir, contre 
la Grande-Bretagne, une position 
européenne face aux Etats-Unis. 

Les Britanniques choisissent 
de pousser la coopération euro- 
péenne en matière de défense, 
parce qu’ils savent que c’est on 
domaine dans lequel les Fran- 
çais, comme eux, privilégient 
« l'intergouvememental » sur le 
communautaire. Mais pour arri- 
mer F Allemagne à Fobjectif de la 
monnaie unique, la France est 
prête à ces délégations de souve- 
raineté qu’elle refrise an chapitre 
de la politique extérieure et de 
défense. Cest ainsi, autour d’un 
axe mouvant, constitué, selon les 
sujets, du couple Parïs-Bomi cm 
du couple Paris-Louches, et par la 
force de sa capacité cT entraîne- 
ment des antres, que se forment 
les majorités qni déterminent les 
politiques de rEnrope. 

Il y a, bien évidemment, un 
risque d’émiettement de la per- 
sonnalité européenne dans ce 
mouvement. Faute de commu- 
nauté de vision suffisamment 
forte, FUnkm à quinze membres 
- et, à pins forte raison, à vingt - 
risque de rester cette Europe à la 
composition changeante, selon 
qu’a s’agit de monnaie, de dé- 
fense, de social on d’aide à 
r Afrique. 


Incohérences judiciaires 


C OMMENT com- 
prendre qne le doc- 
teur Brunet, P un des 
rares médecins à 
avoir, au début des années 80, 
cherché sans relâche à alerter les 
pouvoirs publics pour leur foire 
prendre conscience des risques 
sanitaires liés à P extension de 
l’épidémie de sida, soit au- 
jourd'hui mis en examen * pour 
complicité d'empoisonnement » 
dans Faffalre du sang contami- 
né ? Comment comprendre la 
démarche actuelle de la Justice 
dans cette affaire, la logique de 
P instruction actuellement me- 
née par Marie-Odile Bertella- 
Geffroy? 

Il importe de redire au- 
jourd’hui qne l’analyse de ce 
drame ne peut foire Féoonomie 
des * incertitudes de rtpoque », 
des multiples tâtonnements 
scientifiques de 1983 à 1985. Q 
fout également redire que s’a y a 
dans cette affaire une «spécifici- 
té française », elle réside avant 
tout dans la manière dont de très 
nombreux responsables médi- 
caux de la collecte du sang ont 
agi an mépris des règles les plus 
élémentaires de santé publique, 
règles qui étalent pourtant dé- 
taillées dans une circulaire de la 
direction générale de la santé en 
date du 20 Juin 1983. Ce sont bien 
de tels errements qui expliquent 
que la France est aujourd'hui, et 
de très loin, le pays occidental 
dans lequel on compte le plus 
grand nombre de personnes 
ayant été contaminées par le vi- 
ras du sMa après m» transfusion 
sanguine. 

Jusqu’à présent, quinze per- 
sonnes - parmi lesquelles trois 
anciens ministres -ont été mises 
en examen pour empoisonne- 
ment ou complicité d’empobon- 


H ORS ZO NS- ÉDITORIAUX 



Human Bomb 


AU FIL DES PAGES,/ 


par Maj a 


Europe, 


où es-tu ? 


D ÉFINIR FEunçe est im cassptéie. 
Les frontières poétiques ne coüh- 
ddent pas avec les limites géogra- 
phiques ; le rayonnement afltmd 
dépasse le cadre ins tim tit mn d. SI rEnrope est 
partout, elle court le risque de D’être nuDe paît. 
Sa prétention récurrente à FumversaHsme frit 
perdre de vue ses qualités propres et ses valeurs 
spécifiques. * Tout est venu à {'Europe et tout en 
est venu. Ou presque tout», écrivait Paul Valéry, 
dté par les auteurs <Fon dictionnaire de la dvffl- 
jEtrinn européenne, qm vient à point pour re- 
mettre tes idées en place. 

rnmnifi son nom Findiqae.ee Bvre est un dic- 
rinrmairp-, avec les avantages et les inconvé- 
ments du genre. Aucun fil conducteur ne mène 
du début à la fin, et 1e lecteur peut vagabonder 
d’un tanne à F antre, au gié de son tanneur ou 
de son besoin du moment. Mais savent savoir 
ce qu’est la civilisation européenne, il lui faut 
établir M-mfime sa synthèse, après avoir in Je 
üvre~ de A à Z, au ptntût de A à T, puisque 1e 
dictionnaire commence avec «abso lutism e, an- 
cien régime » et se dôt sur « Yougoslavie ». Entre 
tes deux, cent soixante artides,des citations, des 
repères dnonologjqaes on statistiques, avec des 
entrées thématiques, géographiques, histo- 
riques. 

Le voyage à travers l'Europe peut commencée 
«Pour les Andens du Moyen-Orient, FEurope se- 
rait FEreb, la terre de Fobsamté, par rapport à 
VAsu (d’où viendrait Asie), la terre de la lumière 
qui nûtt (Soleil levant). » Noos avons eu quelque 
sorte pris notre revanche avec les Lumières, 
«phénomène européen »- dit ce dictionnaire -, 
qui met ai cause « les institutions héritées de la 
tradition », critique la «toutepuissance delare- 
Ugkm catholique» et assigne une nouvelle place 
mit fntriiprmp'h. La phflosophie européenne a 
donné naissance à une cohorte de doctrines si- 
gnalées par leur suffire -isme, soigneusement 
répertoriées, du libéralisme au communisme, y 
compris le « scandinavisme », mouvement pal- 
tique et culturel de La première moitié du 
XK» siècle. 


% 




Des municipales sans politique 


nement. Et cette liste est, 
semble-t-il, loin d’être close 
puisque M“ BerteBa-Geffooy n’a 
pas encore commencé à Instruire 
dan* le champ des collectes san- 
guines en milieu carcéral et dans 
les rues « chaudes » des grandes 
villes. Faut-il dès lors attendre un 
procès en cour d’assises où 
comparaîtront des dfaain es d'ac- 
cusés? On Imagine sans mal Fin- 
compréhension avec laquelle 
sont accueillies à r étranger ces 
annonces à répétition de mises 
en examen. 

Comment M~ Bertella-Gef- 
ftoy et, avec die, P institution ju- 
diciaire vont-elles parvenir, si 
Fon en reste à de telles qoafifica- 
tions, à juger cette affaire ? La 
seule issue possible est peut-être 
cette qu’envisageait le premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, Pierre Dral, tell mai, à Foc- 
cation de la présentation du rap- 
port d’activité annuelle de la 
Cour des comptes. M. Dca! avait 
alors répondu tndirectmneiit au 
président de la chambre crimi- 
nelle, Christian Le Gunebec, qui 
avait laissé la porte ouverte à la 
qualification d’empoisonnement 
en expliquant, s'agissant du doc- 
teur Garretta, que Fautoifté de la 
chose jugée permet de mettre en 
cause une nouvelle fols quel- 
qu’un pour des infractions diffé- 
rentes. Le premier président de 
la haute juridiction avait donc 
Indiqué qu'il n’hésiterait pas à 
saisir rassemblée plénière de la 
Cour de cassation comme 
chaque fols que se pose un pro- 
blème «particulièrement sen- 
sible». Dépassant le simple cas 
de F ancien directeur du CNTS, 
Ffaeure n’est-eOe pas venue, pour 
le plus haut magistrat de Rance, 
de s’attaquer à ce problème 
* particulièrement sensible » ? 


UN PRÉSIDENT discret, un chef de gouverne- 
ment technicien de haut vol plutôt que tribun à 
même d’enflammer une majorité, des ministres 
et des préfets ravalés au rang de travailleurs 
payés an rendement,. Le tout au profit d’un seul 
objectif: F emploi. D'idéologie, pas, ou peu. Les 
débuts du septennat de Jacques Chirac ont quel- 
que chose de surprenan t Après «quatorze ans 
de socialisme », on pouvait s’attendre, sinon & un 
débordement - les temps ont changé -, du 
moins à une certaine phraséologie de droite. 

Or te contraste avec ce qui se passa en 1981, 
quand la gauche conquit PElysée après vingt- 
trois ans d 1 opposition, est flagrant Nul respon- 
sable n’anrait eu l'idée de suggérer, le 7 mal au 
soir, que la France venait de basculer « de 
Vornbre à la lumière ». Le nouvel élu, il est vrai, 
n’a pas eu le temps d’oubfier qu’il n’avait re- 
cueilli au premier tour que 20,84 % des voix_ En 
tout cas, aucun « souffle » de droite ne passe en- 
core sur te pays. 

Pour l'heure, te gouvernement semble préoc- 
cupé cf efficacité et de pragmatisme plus que de 
revanche. Sur le plan international, le bourbier 
bosniaque ne donne pas prise ans clivages poli- 
tiques tracfltiounels. Sur le plan intérieur, corol- 
laire de la modération du nouveau pouvoir, le 
calme de l'opposition - occupée, fl est vrai, à sa 
propre reconstruction - est tout aussi frappant 
Le Parti communiste lui-même prône une atti- 
tude « constructive » et veut juger Jacques Chirac 
sur ses actes. Dans cette ambiance, tes appels 
des dirigeants socialistes, à l'occasion des nrârri- 
ripales des U et 18 juin, pour que tes électeurs 
refusent de nouveaux pouvoirs à la droite et 
évitent la reconstitution d’un «Etat-RPR», 
semblent presque excessifs. 
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PLAODfTÉ 

Les municipales, au demeurant, paraissent 
contaminées par cette sorte de « dépolitisa- 
tion» provisoire de la vie publique. Un mois à 
peine après l’élection présiden tiel le, tes enjeux 
locaux y tiennent paradoxalement de plus en 
plus de place, au regard des précédents de 1983 
et de 1989. Cotes, chacun fora 1e compte des 
villes gagnées ou perdues par la droite et par la 
gauche. Mais personne ne s’aviserait cf affirm er 
qu’un clivage national a traversé la campagne. A 
l’exception du Front national - et de certains 
Su s qui tentait de retenir des électeurs a tt i rés 
par le vote d’extrême droite -, maires sentants et 
candidats de toutes tendances ont plutôt rap- 
proché leurs points de vue sur certains des pro- 
blèmes les plus cruciaux des grandes villes : Pex- 
clusion, l’Intégration. Eric Raoult, nouveau 
ministre de Fintégration et de la lutte contre 
l’exriurion, a conformé, par ses déclarations à « 7 
sur 7 », le 4 juin, qu’il avait achevé sur ce sujet sa 
propre révolution culturelle. En sens inverse, tes 
socialistes se sont rapprochés de la droite, en re- 
misant aux oubliettes, avec un bd ensemble, te 
thème du droit de vote des étrangers ara élec- 
tions locales. 

On se demandait, il y a encore quelques se- 
maines, comment la proximité inédite des élec- 
tions présidentielle et municipales influerait sur 
tes secondes. La réponse n’a pas été cette qu'at- 
tendaient beaucoup d’observateurs. Tout se 
passe comme si les électeurs avaient eu leur 
comptant de débats politiques avec la présiden- 
tielle, ou — déjà oublié cette élection. Au point 
qu’au micro du « Grand jury KTL-ie Monde », le 
RPR Jean-Paul Delevoye, président de FAssoria- 
tion des maires de France, évoquait récemment, 
à propos des accords qui se nouent dans cer- 


taines listes municipales, les «grandes coati- 
tions » à l' allemande, qrâ peuvent réunir, en Alle- 
magne, les sociaux-démocrates du SPD et les 
conservateurs de la CDU. 

Certes, la menace du FN peut pousser à des 
configurations de type front républicain. H est 
vrai aussi que la placidité avec laquelle s’est ef- 
fectuée r alternance ne peut que renforcer cette 
impression, un peu irréeDe, et saris doute fugace, 
d'unanimité nationale : 1e ton du débat entre les 
deux candidats du second tour, lâdémarché de 
Lionel Jospin téléphonant à Jacques Chirac pour 
le fëfidter après son élection, auguraient bien 
efun nouveau cümat. fl serait tnntrfhis étonnant 
que **g sérénité résiste aux arbitrages budgé- 
taires, à une éventuelle rentrée sociale chaude, à 
quelques flambées dans tes hanKen« ou, sur- 
tout, à une recrudescence du chômage. Au de- 
meurant, la perspective des législatives de 1998 
imposera à chacun des camps de reprendre ses 
marques. 

Paradoxalement, c’est de rintérieur de la ma- 
jorité que pourraient se ralhimei; bien avant les 
échéances électorales, tes querelles politiques. A 
la fols pour ne pas gâcher F« état de grâce » de 
Jacques Chirac et pour tenir compte de la proxi- 
mité des municipales, ces querelles de femflte 
avaient été mises sous 1e boisseau, même si les 
traces de ^affrontement Chirac-Balladur ont pu 
se retrouver localement dans des duels fratri- 
cides. Mais te politique économique qreM. Jup- 
pé est apparemment en tiam<te mettre en place 
pourrait révriDer un autre dflrat intente à la ma- 
jorité, entre partisans de «Vautre politique» - 
avec, au premier rang, le dnraqidoa de pends 
qu'est FhüippeSéguin-etles tenants de roxtho- 
doxte budgétaire. 

De ce point de vue, la sévérité des «lettres de 
cadrage» budgétaire envoyées aux ministres, 
laissant présager une politique de rigueur, est 
surprenante, fl était prévisible qu’une fois aux 
affaires le chef du gouvernement, comme la plu- 
part de ses prédécesseurs, y compris socialistes, 
se sentirait sous la menace de sanction - via tes 
marchés - que font planer tes opérateurs finan- 
ciers internationaux dès qu’ils ont le sentiment 
qu’un pays s’écarte un tant sait peu des tables de 
te loi. Mais 1e virage est sec, encore que M. Juppé 
se soit gardé d’ i ndique r un objectif de réduction 
du déficit budgétaire. 

Le raitanier ministre pouvait attwirin» q nriijix 
jours, être moins clair dans son ordonnance de 
rigueur. Or tes Français ont foit suffisamment de 
progrès si économie, depuis 1982-83, pour sa- 
vent que le choix de te rigueur n'est pas néces- 
sairement 1e foit de 1a droite, mate qu’il n’est, ai 
tout cas, pas l e choix de l’emploi. Même si 
M. Juppé affirme depois son entrée en fonctions 
que Fon peut marier rigueur budgétaire et re- 
lance de la croissance, il court le risque de don- 
ner très rite l'impression que le gouvernement 
s’apprête à se détourner des engagements râte- 
lés à maintes reprises par le iKïuvd occupant de 
l'Elysée. 


Le dictionnaire est la forme 
la plus appropriée 
pour souligner l'éclatement 
des identités européennes 


Jean-Louis Andréard 


RECTIFICATIF 


Rwanda 

Le secrétaire général de rONU voudrait foire 
passer te effectifs de la Mission des Nations 
unies au Rwanda (Minuar) de 5 500 à 2 330 (et 
non 23 330, comme nous Pavons fc-rfr ng- 
reur dans le Monde du 8 juin). 
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■ Nous sunfâtôns la question aflerii aride, «en- 
semble des problèmes posés par la dGimitaiion 
des frontières et par la définition du régime poli- 
tique des pays germaniques»; nous n’oublions 
pas 1a «balkanisation» et les rêves de Grande 
Serine ; nous saluons les Slaves, «derniers arri - 
vés en Europe »; nous passons par toutes tes ins- 
ttations de FEurope coroimmanfoire, de laPAC 
àlaBERP, de la CECA an traité de Maastricht, 
et nous nous intmogeons toujours surFldentité 
européenne. Elle n’est pas omise. 

Malgré 1a déesse Europe, fl a fiaffla attendre te 
VHP siècle pour que les mots «Europe » et 
«Européens» aient «un sens précis attaché à 
cette partie du monde», mais ils disparaissent 
jusqu’au XIV» siècle. Après quoi, «identité eu- 
ropéenne» se forge pendant cinq siècles, avec 
une vocation umveîsaBste dirigée politique- 
ment. jusqu’au milieu du XX» siècle, confie 
d’autres peuples jugés «inférieurs» alors que 
depuis 1820 , environ, 1a tivâisation européenne 
avait engendré sa n égation ; en reconnaissant 
idéologiquement la pluralité des civilisations, 
rEurqpe perdait te monopole dont efle avait cru 
pouvoir séparée 

Cette tentation réapparaîtra de manière ré- 
currente jusqu’à sa forme la pins « sinistre, 
quand Hitler aux abois a prétendu mobüiser les 
Européens contre le bolchevisme». Les auteurs 
du dictionnai re rappellent justement que «la 
résurrection de Vidée d’identité européenne, assez 
frété pour conduire à une union consentie dans la 
liberté de choix -et non par la c ontra in te imposée 
- (ajnès 1945), renoue méritoirement avec les pro- 
positions romantiques du milieu du XIX e siècle ». 

Mais cette idée laisse entière 1a question des 
Emîtes politiques et institutionnelles de FEurope 
qui est en filigrane dans toutes les discnsskxis 
actuelles sur Tfiargissement de PUE, voire de 
FOTAN. Les histoires divergentes ent r e tes pays 
de ce qui s’appelait avant 1989-1990 FEurope de 
F Ouest et FEurope de FEst son t aussi riches qne 
leurs points o omnimw mnt nrnnfrr enr ; seule la 
volonté compte s’il n’y a pas de critère «ob- 
jectif » pour fixer tes fioufflfres de FEurope. Une 
rando nnée à tra vers La Civilisation européenne 
impose 1e sentiment d’une dispersion, peut-être 
renforcé par le recoins an dictionnaire. Mais 
n’était-ce pas la forme 1a plus appropri ée pour 
rendre compte d’une Identité m orcelée 7 


Daniel Vcmet 


★ La Civilisation européenne. Dictionnaire 
culturel, historique, géographique, de Jean 
Mathtex, Daniel Moreaux et Pierre Mougenot. 
Bordas, 320 pages, 145 F. Dans la même coflec- 
tion sont parus Histoire du XJCsüde et La 
France contemporaine. Sur V Aflomagna, on U- 
ra avec intérêt le Qvra de Laurent Lebkmd le 
Civilisation allemande > éd. Ronald Hirlé, 
192 pages, 145 F. Sur les problèiiMs d'identité, 
on se reportera aussi au iel\ de la revue 
Culture et sociétés à fiEst, Intitulé < WentitéÇs) 
de l'Europe centrale », Institut d'études 
slaves, 222 pages, 140 F. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /SAMED1 10 JUIN 1995 


DISTRIBUTION L'an damier, le 

rythme des autorisations pour la 
construction de grandes surfaces est 
remonté à près d'un million de 
mètres carrés, malgré le gel instauré 


en 1993 par Edouard Balladur. Le car- bution poussent à l'abandon de grand et petit commerce. Mais il est 
can s'est donc assoupli, même si ce cette décision qui n'a, en réalité, ja- intéressé par les créations d'emplois 
rythme ne correspond qu'à la moitié maïs eu de fondement juridique, que peuvent générer les grandes 
des autoris atio ns délivrées en 1992. • LE GOUVERNEMENT se déclare at- surfaces. Le gel des grandes surfaces 

• LES SOCIETES de la grande distri- taché à respecter l'équilibre entre se transforme en un piège dont 


Alain Juppé va devoir se sortir. 
• GÊNÉ par cette restriction aux in- 
vestissements, Promodès établit un 
accord de coopération avec la 
chaîne belge Mestdagh. 


Le gouvernement Juppé est confronté au piège du gel des grandes surfaces 

Le rythme des autorisations a spectaculairement augmenté l'an dernier en dépit des décisions de M. Balladur, 

sans répondre aux besoins de la distribution moderne 


PRÈS D’UN MILLION de 
mètres carrés commerciaux ont 
été autorisés en 1994. Le chiffre a 
embarrassé le gouvernement 
d’Edouard Balladur finissant. H 
complique la vie du gouvernement 
Juppé commençant. Le nouvel 
hôte de Matignon et son ministre 
des PME, du commerce et de l’ar- 
tisanat, Jean-Pierre Raffarin, ne 
savent trop comment sortir du 
piège politique allumé par le fa- 
meux «gel* des ouvertures de 
grandes surfaces décrété, «jusqu’à 
nouvel ordre», par Edouard Balla- 
dur, dans son discours d’investi- 
ture d’avril 1993. 

Le nouveau gouvernement s’est 
soigneusement gardé, jusqu’ici, de 
reprendre les accusations lancées 
par son prédécesseur, quand 
Edouard Balladur dénonçait «les 
conditions dans lesquelles les im- 
plantations commerciales nouvelles 
'conduisent souvent à la disparition 
de toute vie locale ». 

Jusqu’ici, Alain Juppé se 
contente de propos généraux, 
évoquant un «développement 
mieux maîtrisé de l’urbanisme 
commercial» dans sa lettre de 
mission à son ministre des PME, 
du commerce et de l’artisanat, 
Jean-Pierre Raffarin. Et ce dernier, 
recevant la presse, se garde bien 


de laisser transparaître ses inten- 
tions, s’affirmant « spontanément 
et naturellement attaché à l'équi- 
libre du grand et du petit 
commerce » et déterminé à « im- 
poser à toutes ses décisions, la lo- 
gique de l’emploi ». 

La remarque n’est pas anodine, 
mais sa portée plus réduite qu’on 
le croit « On sait combien les 
grandes surfaces créent de postes, 
relève un spécialiste. On ne sait pas 
combien elles en suppriment » 

JOUBt SUR LES MOTS 

A la veille des municipales, le 
dossier est d’autant plus délicat 
qu'il repose sur une ambiguïté et 
que sa portée, réelle, est difficile à 
interpréter, juridiquement, le gel 
des autorisations n’a jamais existé. 
Dans les faits, le rythme des auto- 
risation des grandes surfaces s’est, 
lui, notablement ralenti. De 2 mil- 
lions de mètres carrés en moyenne 
par an, jusqu’à fin 1992, le rythme 
des autorisations est tombé à 
200 000 en 1993 pour remonter à 
près d’un million fan dernier. Un 
chiffre tenu secret jusqu’ici, tant il 
est susceptible de heurter les par- 
tisans d’un gel pur et dur. Tant 
aussi 0 justifie paradoxalement les 
récriminations des géants de la 
distribution moderne 


Ouvertures d'hypermarchés' 
et de supermarchés* 


surface de ^ vante «n ira tiers tfe ro 2 
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signe d’un, équipement commercial 
rfgfl très I mpor t ant 


Lorsqu’ Edouard Balladur dé- 
crète le « gel », en effet, il joue sur 
les mots. Sur les textes, plutôt, re- 
tardant, avec le lancement d'une 
vaste «consultation nationale», 
l’installation des nouvelles 
commissions départementales 
d’équipement commercial (CDEQ 
et de la Commission nationale, 
leur instance d’appel, mises en 
place par la loi Satfn pour auto- 
riser les nouveDes implantations. 
La consultation débouche sur un- 


décret d’Alain Madelin, alors mi- 
nistre des entreprises et au- 
jourd’hui de l’économie et des fi- 
nances, rendant obligatoire, dans 
les dossiers de candidature, 
« l’étude d’impact » (réalisée par le 
demandeur l). Ole permet surtout 
de gagner de précieux mois, les 
commissions se mettant au travail 
en novembre 1993. 

* 7994 a donc été la première an- 
née, complète, de mise en place du 
nouveau dispositif », souligne un 
professionnel. Et faute d'un dispo- 
sitif juridique contraignant dont 
les pouvoirs publics n’ont jamais 
vraiment voulu se doter, elle a été 
aussi celle d’un relatif dégel. « En 
réalité, on additionne des mètres 
carrés très différents, poursuit ce 
spécialiste. Ceux de grandes sur- 
faces de bricolage, de jardineries ou 
de concessionnaires automobiles 
dont l’essor ne jragilise pas le petit 
commerce de proximité. » 

En 1993, les hypermarchés n’ont 
représenté que 8,9% des mètres 
carrés autorisés, les supermarchés 
6,6%. L’an dernier, leur part 
cumulée a été inférieure à 20%: 
trente hypermarchés ont été auto- 
risés à s’étendre, huit ont reçu un 
feu vert pour être reconstruits ou 
transférés. Une seule création à 
l’enseigne Sedico, filiale du britan- 


nique Tesco, a été autorisée dans 
le centre de Lille pour 
3 500 mètres carrés. On est donc 
loin de ces grands hypers, de 
10 000 à 25 000 mètres carrés, qui 
ont fait les beaux jours de Carre- 
four ou d’Auchan. 

Un dégel contrôlé, donc. * Sons ' 
unanimité au niveau local, nous 
avons demandé aux préfets de dé- 
poser des recours systématiques au- 
dessus d’une certaine taille », re- 
connaît en privé un ancien res- 
ponsable gouvernemental. 
Bouclant la boude, une discrète 
lettre adressée à la Commission 


nationale, autorité administrative 
indépendante pourtant, rappelait 
tes grandes lignes de la politique 
gouvernementale. 

Efficace, le procédé a permis 
d’attendre la présidentielle. Peut-il 
perdurer sans autre fondement ju- 
ridique ? Les géants de la distribu- 
tion s'impatientent ftîut-on rou- 
vrir les vannes sans relancer la 
guerre des commerces de centre- 
ville contre ceux de périphérie? 
L'équation posée au tandem Jup- 
pé-Raffarin s’annonce difficile. 

Pierre-Angel Gay 


Promodès se tourne vers l'étranger 

Us industriels français de la grande distribution vont investir à 
F étranger. Ainsi, le groupe Promodès a annoncé, mercredi 7 juin, un 
accord de partenariat commercial entre Champion, F une de ses en- 
seignes, et le groupe belge Mestdag. Ce rapprochement sera ac- 
compagné d’une prise de participation de 25 % de Promodès dans la 
SA Mestdagh. La formule sera étendue progressivement au reste du 
réseau du groupe belge. 

La chaîne belge exploite 54 supermarchés (succursales et affiliés). 
En 1994, son chiffre d’affaires s’est établi à 24 milliards de francs 
français. Promodès prévoit pour 1995 un chiffre d’affaires consolidé 
de près de 100 milliards de francs. L’accord entre dans le cadre d’une 
stratégie européenne de développement définie le mois dernier par 
son président Paul-Louis HaHey, « en attendant de se positionner sur 
les autres continents pour la prochaine décennie », notamment en 
Amérique du Sud ou en Asie du Sud-Est 


Deutsche Telekom se concentre 
sur sa privatisation 


Pinanlt-Printemps-Redoute prend ses actionnaires de court 


BONN 

de hotreenvayée spéciale 

Le débat qu’a, connu la France 
sur le service public dans les télé- 
communications ne franchit pas le 
Rhin. Deutsche Telekom se pré- 
pare à la déréglementation et à sa 
privatisation sans état d’âme. Jeu- 
di 8 juin, L’opérateur allemand 
achevait en présentant ses résul- 
tats 1994, une période de cinq ans 
de première réforme (en 1989, 

F opérateur avait été séparé de la 
poste et de la banque postale pour 
former une entité autoaome). 
Avec Ron Sommer, l’ancien patron 
de Sony Europe, porté à la prési- 
dence de son directoire en mars, 
Deutsche Telekom passe mainte- 
nant à tout autre chose. 

Autre état d’esprit d’abord. 
L’opérateur allemand prépare une 
réforme tarifaire pour 1996 selon 
des principes de segmentation de 
clientèle. (1 envisage de foire payer 
à ses abonnés le coût des raccor- 
dements en fonction de la diffi- 
culté d’accès et de la distance aux 
centraux, comme l’a laissé en- 
tendre Joachim Kroske, directeur 
financier lors d’une rencontre avec 
la presse française. Ce projet n’a 
toutefois pas été évoqué tors de la 
conférence de presse donnée quel- 
ques heures plus tard par le direc- 
toire, son président Ron Sommer, 
résumant la réforme tarifaire en 
question à un rééquilibrage des ta- 
rifs locaux et interurbains. 

Ensuite, Deutsche Telekom, 
dont la valeur globale est généra- 
lement estimée par tes analystes fi- 
nanciers entre 60 et 90 milliards de 
marks (210 à 315 milliards de 
francs), doit introduire en Bourse 
une première tranche de capital de 
25% en 19%. Avant ou après les 
vacances d’été, en fonction dé 
l'état du marché boursier. Deux 
autres étapes doivent suivre en 
1998 et après 1999, constituant au 
total la plus importante opération 
de privatisation jamais engagée en 

Allemagne. 

Dès lors, Deutsche ^ Telekom a les 
yeux rivés sur ses comptes. Pour 
consolider sa situation financière, 
DT devrait bénéficier d’une aug- 
mentation de capital de 30 mil- 
liards de marks allant de pair avec 
son introduction sur les Bourses 
internationales. En attendant, 
Popérateur, qui entend « offrir des 
rendements intéressants aux inves- 
tissais », fait le ménage. Le chiffre 
d’affaires doit continuer à aug- 
menter, mais DT doit freiner ^aug- 
mentation de ses coûts, voire les 


diminuer, .a indiqué Joachim 
Kroske. , J - '.-I. . 

Les mesures d’économie enga- . 
gées en 1994 seront poursuivies- 
Deutsche Telekom, dont les ratios 
de compétitivité sont aujourd'hui 
comparables à ceux de France Té- 
lécom, selon son président Ron 
Sommer, va poursuivre ses réduc- 
tions d’effectifs. L'opérateur, qui 
comptait à la fin de l’année 1994 
230000 agents, doit en employer 
10 000 de moins fin 1995, pour par- 
venir à une réduction totale de 
60 000 postes en Tan 2000, avec un 
total de 170 000 salariés. De même, 
DT compte réduire de 10 % le coût 
de ses achats de matériel aux in- 
dustriels en 1995, estimant D’être 
pas encore parvenu au niveau de 
prix du marché mondiaL 

DISCRÉTION SUR ATLAS 

Le groupe table sur une « nette 
amélioration » de son résultat en 
1995, exercice de référence pour la 
privatisation. Après avoir enregis- 
tré des pertes de 2,9 milliards de 
maries (10,1 milliards de francs) en 
.1993, l'opérateur est sorti du rouge 
en 1994, affichant un bénéfice net 
de 1^ milliards de marks (4,5 m3- 
Bards de francs) gonflé par te pro- 
duit de la vente de son activité té- 
léphonie mobile à la filiale 
Mobflflunk. Le résultat opération- 
nel n’a pas dégagé d’excédent, 
mais est à l’équilibre, a indiqué 
Joachim Kroske. Le groupe a 
continué à accuser des pertes dans 
sim activité de réseaux câblés, esti- 
mées à un milliar d de marks. Le 
chiffre d’affaires s’est élevé à 
61,2 milliards de marks, en hausse 
de 7,2%. DT table sur une pro- 
gression comparable en 1995. 

Attendu sur les deux grands pro- 
jets stratégiques- Atlas avec 
France Télécom et Phoenix, une 
extension d’Atlas à l’américain 
Sprint-, le directoire s’est montré 
peu disert. Evoquant les dis- 
cussions en cours avec Bruxelles, 
Ron Sommer s’est borné à quali- 
fier de « très positifs» ses derniers 
entretiens avec sim homologue de 
France Télécom Marcel Routet et 
te commissaire européen Karel 
Van Mieit. «n n’y aura pas d’obs- 
tacle majeur au lancement 
d’Atlas », a-t-ü néanmoins assuré, 
ajoutant que le projet de prise de 
participation à hauteur de 20 % de 
France Télécom et de Deutsche 
Telekom dans Sprint était «en 
phase terminale». 

Caroline MûrtnOt 


L’ONDE DE CHOC. U révéla- 
tion puis la confirmation de Texis- 
tence de « pourparlers », fussent- 
ils.exploratoires, entre Gérard. 
"Wonns, PDG de Suez, et François 
Pinaolt, propriétaire de Pinault' 
Printemps-Redoute (P PR), ont jeté 
le trouble parmi les petits action- 
naires, jeudi 8 juin, lors de rassem- 
blée générale du groupe de distri- 
bution. Et plus gravement, elles 
ont remis en lumière la fragilité 
d’un empire disparate auquel le 
président du directoire, Pierre 
Blayau, s’efforce, depuis deux ans, 
de donner une cohérence. 

En Tabsence - commentée - de 
l'actionnaire de contrôle François 
Pinault, mais en présence de son 
conseiller Alain Mine, président du 
conseil de surveillance du PPR, 
Ambroise Roux a pratiqué l’es- 
quive face aux questions de ras- 
semblée. Jugeant le mot de négo- 
ciation « beaucoup trop 
somptueux», fl préfère parler de 


pourparlers «à l’étal d’ébauche». 
Et estime contre toute évidence 
que tout cela ne permet «pas à la 
.presse de se livrer à des déductions 
siir des choses encore dans les 
limbes. (—) Si négociation il y a, PPR 
n’y est pas impliqué, ajoute-t-fl. Ce 
qui ne veuf pas dire que si cette né- 
gociation devait aboutir, elle n’au- 
rait pas de conséquences sur notre 
groupe». 

En effet. En l’état, les discussions 
en cours ne prévoient-elles pas 
l’entrée, à hauteur de 20%, de 
François Pinault dans Suez ? En 
échange, l'homme d’affaires bre- 
ton apporterait à la holding de la 
rue d’Astorg les 41% (52,7% des 
droits de vote) qu’il détient dans 
PPR. Le groupe de distribution de- 
viendrait ainsi une simple pièce 
d’un conglomérat de services aux 
contours beaucoup plus vastes et 
aux synergies incertaines. 

Interrogé sur ces synergies, Am- 
broise Roux se réfugie dans le si- 


La FNAC rentre dans le rang 

Huit mois après sa reprise par le groupe Ptaauit-Printemps-Re- 
doute, la FNAC a un nouveau directeur général, Jean-Paul Giraud, 
quarante-neuf ans, formé à Pécole ifAuchan et de Cora. n y a un mob, 
Patrice Marteau quittait Danone pour le poste de secrétaire généraL 
Ces arrivées mettent un point d’orgue à la mutation de «l'agitateur 
culturel». « Cest aujourd'hui une entreprise de grande distribution qui 
n’est plus marquée par ses origines », commente joQ Moroet, directeur 
généra] sortant, avec « une rentabilité proche de Camffour ». En 1995, le 
groupe S’attend â 160 ou 170 mimons de francs de profit net pour un 
chiffre d'affaires de 9,5 müflards. 


L'observatoire de l'entreprise 


lence. « Pourrions-nous devenir ac- 
tionnaire d’un holding ? ». 
interroge, inquiet, un petit action- 
naire. «L’hypothèse me parait peu 
raisonnable », répond le président 
du conseil de surveillance, ajou- 
tant prudemment que «c’est un ju- 
gement â titre personnel ». 

• MILLE-FEUILLE » 

Voilà les petits porteurs d'un 
groupe pesant 21 milliards de 
francs de capitalisation boursière 
réduits à F état de spectateurs. Et 
rarement les salariés et cadres 
d’une affaire de plus de 61 000 em- 
ployés réalisant 70,79 milliards de 
chiffre d’affaires n’ont pris, aussi 
rapidement, la mesure de la fragili- 
té de leur groupe. 

Constitué à coups de rachats, de 
la société de négoce CFAO en 1990 
à la FNAC en 1994 en passant par 
Conforama (1991) et le Printemps 
(avec sa filiale La Redoute, en 
1992), PPR est un « mine-feuille », 
selon l’expression d’un cadre. 

Avec un résultat net, part du 
groupe, supérieur à 1,2 milliard de 
francs, un endettement stabilisé à 
12 milliards (malgré le rachat de la 
FNAC) et un ratio d’endettement 
sur fonds propres ramené à 0,8 %, 
PPR a engrangé, Tan dernier, les 
première fruits de cette gestion des 
actifs conduite « sans état d’âme ni 
de réflexion » par le président du 
directoire. Les perspectives 1995 
s’annoncent « encourageantes », 
malgré le recul des achats de vête- 


ments qui pèsent sur La Redoute. 
Autant de raisons qui justifient la 
sérénité songeuse de Pierre Blayau 
à la tribune de l’assemblée, niant 
toute « déstabilisation » du mana- 
gement d’un groupe qui n’est « ni 
un holding ni une compagnie finan- 
cière. Nous ne sommes pas un 
conglomérat, ajoute-t-il. Nous 
sommes, par la volonté de François 
Pinault. un groupe de distribution 
(..J à la cohésion humaine, indus- 
trielle ». 

Dans la salle, comme dans les 
couloirs du groupe, le sentiment se 
fait différent Comme pour cette 
syndicaliste assistant pour la pre- 
mière fois à l’assemblée, qui esti- 
mait que « tout cela ne présage rien 
de bon ». Ou ce dirigeant venu 
d’un groupe familial, s’interro- 
geant sur la pertinence de son 
choix. Ou ces cadres de la FNAC 
qui, la veille de la révélation par la 
presse des discussions avec Suez, 
sablaient le champagne pour fêter 
la fin des errements passés sous la 
houlette de La GMF et du Crédit 
lyonnais. 

«Nous sommes au rendez-vous 
Jixé par François Pinault», a décla- 
ré Pierre Blayau, au cours de l’as- 
semblée générale, pour donner la 
mesure du travail accompli. Aux 
yeux des petits actionnaires et de 
bien des cadres du groupe, discrets 
jeudi, François Pinault, lui, n’y 
était pas. 

P.-A. G. 


-AVGFlMNClEJt DES SOCIÉTÉS 


L’ENTREPRISE a besoin d'une 
cellule de renseignements, de 
« veille », constamment adaptée à 
l’environnement Les auteurs de 
L'intelligence économique (enten- 
— due au sens 


| y moyens d’ac- 

BBUQGRAPHIE don de cet ob- 
servatoire indispensable. Com- 
ment acquérir l’information, ia 
traiter, la diffuser? Le domaine 
étant sensible et les dérives pos- 
sibles, la réflexion porte aussi sur 
la déontologie. Certes, la législa- 
tion condamne les pratiques d’es- 
pionnage industriel, de violation 
des brevets, de contrefaçons, de 
désinformation, de corruption, 
mais elle est loin d’être exhaustive, 
notamment dans les cas de débau- 


chage de personnel ou de copies 
de produits un peu améliorés. 
L’éthique des entreprises doit aller 
au-delà, et c’est ce qu’a mis sur 
pied aux Etats-Unis la SCIP (Socie- 
ty of Compétitive Intelligence Pro- 
fessïonnais) qui a des associations 
du même type au Royaume-Uni, 
aux Pays-Bas, au Japon et en 
France. Dans l’entreprise, la pro- 
tection de l’information requiert 
un arsenal défensif qui dépasse les 
simples techniques de gardien- 
nage. Le métier de Inintelligence 
économique» s’apprend, s'orga- 
nise, se développe, grâce au per- 
fectionnement des outils informa- 
tiques. Bien sûr, il coûte cher., 
mais il peut rapporter gros. 

Pierre Drouin 
* L'intelligence économique. Les 
yeux et les oreilles de l’entreprise, 
de Bruno Martinet et Yves-Michel 
Marti. Editions d'organisation. 
244 p. 189 F. 


SOCIÉTÉ FINANCIÈRE §|§!|§§[ 

1MMOBANQUE 


L'Assemblée Générale Orcfinaire des Acttomdkes réunie te 
31 md 1995 sous ta présidence de Monsieur Philippe GESUN 
a approuvé tes comptes de Texerclce 1994. 

Le résultat financier biut de rexerclce s'établit à 143 mffions 
de francs. Après enregistrement notamment d'une plus- 
vdue nette d’impôt de 194 mlons de francs, résultant du 
solde de la vente du centre commercial Italie 2 (Paris 
13ème). et de 182 millions de francs de suranortteements 
de crédlt-ball ayant pour effet de porter le montant 
cumulé de la réserve latente à 437 millions de francs, te 
bénéfice net comptable au 31 décembre 1994 ressort à 
1 342 rrfflons de francs. 

L'Assemblée Générale a décidé la mise en paiement le 
3 JiÆet 1995 cTun câvteiende global de F. 1 12.121.606, soft 
F. 62 par action, montant identique à celui servi au titre de 
r exercice 1993. 
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ENTREPRISES 


Certains groupes français gèrent mal les capitaux de leurs actionnaires 



Selon le cabinet-conseil américain Stern, Stewart & Co qui introduit en France une méthode d'évaluation des sociétés. 

L'étude se concentre uniquement sur l'intérêt des investisseurs 


ïî 


la Banque 

prudence avant k 
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Aux Etats-Unis, General Electric arrive en 
tête du classement établi par le cabinet amé- 
ricain Stem, Stewart & Go, alors que IBM ap- 
paraît au millième rang. Un groupe comme 
Coca-Cola, à la deuxième place, a permis à 


ses actionnaires de multiplier par 12 leur h» 
vestËsement en dix ans, soit environ trots 
fois plus que l'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes. En France, L'Oréal et LVMH 
tiennent le haut du pavé, alors que Peugeot 


et Bf sont aux derniers rangs d'un classe- 
ment de 100 entreprises. Les meilleures so- 
ciétés Sont celles qid génèrent le plus de ri- 
chesse en fonction des capitaux Investis, les 

moins bonnes sont celtes qui consomment 


plus de capitaux qu'eBes n'en créent Selon 
ce classement, il n'existe pas de secteur 
structurellement mauvais: les entreprises 
peuvent remonter des dernières aux pre- 
mières places, comme Chrysler. La méthode 


considère l'intérêt de l'actionnaire à l'exclu- 
sion de tout mitre critère, soda! ou de poli- 
tique industriel. Ste ne tient pas compte 
non plus du besoin pour tes sociétés d'at- 
teindre une taille critique dans leur secteur: 



««aurtawMRlId;. 






"L- - 


« MERCI, monsieur Warren Buf- 
fet», peuvent répéter les petits 
porteurs de la société Coca-Cola. 
Depuis plus de dix ans, sous l’in- 
fluence du milliardaire américain 
qui est aussi son premier action- 
naire, la firme d'Atlanta n'a 
qu’une obsession: investir dans 
des projets à très forte rentabilité 
pour maximiser les placements de 
ses actionnaires. Et, comme baro- 


Bons et mauvais 
élèves 


Classement des entreprises 
françaises (fin 1993) 
selon leurs capacités 
à créer de la richesse 


• Les dix premières : 

1 : L'Oréal (51 milliards de francs 
créés) 

2 : Carrefour (41,2 milliards) 

3: LVMH (31,2 milliards) 

4 : Danone (24,1 milliards) 

5 : Air Liquide (22,6 mffliards) 

6: Canal* (123 milliards) 

7 : Promodès (113 milliards) 

8 : Lafarge Coppée (113 milliards) 

9 : ftanod-Ricard (103 milliards) 

10 : Eurotunnel (10,7 milliards) 


• Les dix dernières: 

91: Schneider (53 milliards de francs 
détruits) 

92 : Michelin (53 milliards) 

93: Lyonnaise des eaux 
(7,1 milliards) 

94 : Saint-Gobain (103 milliards) 

95 : Compagnie générale des eaux 
(12,7 milliards) 

96 : Rhône-Poulenc (13,0 milliaFds) 

97 : Thomson -CSP (193 milliards) 

98 : Alcatel Alsthom (26,2 milliards) 

99 : Peugeot SA (323 milliards) 

100 :Elf (40,9 mflliards) 

Source : Stem, Stewart & Co 


naires aux plus destructrices. 
Outre Coca-Cola, on voit caraco- 
ler en tête du classement des en- 
treprises aussi diverses que le 
géant industriel General Electric, 
le groupe de distribution Wal 
Mart, le laboratoire pharmaceu- 
tique Merde ou le fabricant de ci- 
garettes Philip Morris. Les cancres 
de l'Amérique sont IBM, passée 
en cinq ans de la première place à 
la millième, suivie du groupe 
agro alimentaire RJR-Nabisco, des 
constructeurs automobiles Gene- 
ral Motors et Ford, et de Digital 
Equipment 

U existe des retournements de 
situation. Gillette, qui a fait l’objet 
de plusieurs tentatives d’OPA hos- 
tiles entre 19S6 et 1988 à cause 
d’une gestion jugée trop timorée, 
s'est ressaisie, et la valeur du titre 
a été multipliée par phis de cinq 
depuis 1988. Le groupe automo- 
bile Chrysler, après s’être restruc- 
turé en dés investissant par 
exemple en Europe et s’être sépa- 
ré de son président Lee Iacocca en 
1992, est remonté en cinq ans delà. 
996 e place à la 108 e de ce classe- 
ment Les chemins de fer CSX ont 
modifié l'exploitation de leurs 
convois et cédé le tiers de leur 
parc de locomotives : ils sont re- 
montés du 994* au 590 e rang; Pen- 
dant ce temps, General Motors et 
Ford se redressaient mais res- 
taient dans les cinq derniers. 


sivement sur l’intérêt de l’action- 
naire est-il transposable en 
France ? H ne peut s’appliquer que 
dans des pays où la recherche du 
profit constitue le moteur essen- 
tiel de l’activité. En France, où l'in- 
térêt immédiat des actionnaires 
n’est pas le critère unique de per- 
tinence d’un projet, le modèle 
s'adapte mal aux spécificités 
culturelles. La Générale des eaux 
et la Lyonnaise des eaux, respec- 
tivement 11 e et 64 e du classement 
en 1989, se sont retrouvées en 
1993 dans les dix dernières places 
après avoir investi dans le câble, le 
BTP ou Fhnmobfliec. «Elles ne se- 
raient pas aussi mal classées si elles 
étaient restées sur leur métier de 
base, l’eau, qui est très profitable », 
tranche Félix Bogliolo, qui dé- 


nonce la croissance tous azimuts 
des entreprises françaises à la fin 
des années 80. 


ACTIONNAIRES CONTRE SALAMÉS 

L’intérêt national, qui a conduit 
l’Etat à sauver contre toute lo- 
gique financière Air France, Re- 
nault, Usinor Sacüor ou Bull,, a 
aussi justifié la mise en place de 
participations croisées improduc- 
tives entre les sociétés privatisées, 
pour verrouiller leur capital et évi- 
ter qu’elles ne soient victimes 
d’OPA. Saint-Gobain a ainsi im- 
mobilisé pins de 7 milliards de 
francs en participations finan- 
cières dans la Générale des eaux, 
Suez et PUAE Le groupe présidé 
par jean-Louis Befifa a aussi, selon 
le classement de Stem, Stewart & 


Co, « détruit » 103 milliards de 
francs de richesse. 

Aux Etats-Unis, où le taux de 
chômage est de 5,7%, les entre- 
prises n’hésitent pas à procéder à 
des licenciements rapides et mas- 
sifs pour ne pas affecter leur profi- 
tabffité. En Rance, où elles sont 
investies d’une ferme de mission 
sociale (contestée par des patrons 
pour qui le concept d’entreprise 
citoyenne sonne creux) qui les 
empêche de se restructurer à leur 
guise, elles ne disposent pas de 
cette latitude ; mais elles sont aus- 
si plus frileuses pour réembau- 
cher. Actionnaires et salariés n'ont 
pas de perception commune de 
leurs intérêts ; la protection de 
l’emploi joue contre l’intérêt de 
l’actionnaire. Lors de la privatisa- 


tion d’Elf début 1994, l’analyste fi- 
nancier américain Kidder Peabody 
déconseillait d'acheter des ac- 
tions, car la direction n’aurait pas, 
selon lui, toute liberté pour res- 
tructurer la société. Le 31 mai der- 
nier, la levée de bouchers des sala- 
riés contre la politique jugée trop 
financière de Philippe Jaffré, lors 
de rassemblée générale de la so- 
ciété, témoigne de ce divorce 
entre actionnaires et salariés. «La 
véritable action sociale passe par la 
performance », tranche Félix Bo- 
gliolo. Rejoignant en cela la posi- 
tion des patrons des entreprises 
privées qui n’acceptent de voir ju- 
gée leur efficacité qu’à l'aune de la 
dernière ligne de leur bilan. 
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Arnaud Lcparmentier 


mètre, à l’Instar d’autres sociétés 
comme AT&T ou Quaker Oats, 
Coca-Cola utilise la nouvelle mé- 
thode d'évaluation des perfor- 
mances du cabinet de conseil 
américain Stem, Stewart & Co. Le 
' résultat semble convaincant : pour 
100 dollars investis en actions Co- 
ca-Cola en 1984. un actionnaire 
possédait 1 237 dollars à la fin de 
1994, alors que, durant cette 
période, l'indice Dow Jones des 
valeurs vedettes de Wall Street 
n’était multiplié que par 43. 

Pour savoir si une entreprise 
traite bien ses actionnaires, Stem, 
Stevuart & Co pose deux ques- 
tions. La valeur boursière de l’en- 
treprise est-elle supérieure à ce 
que les actionnaires y ont investi ? 
Dans l'affirmative, la société crée 
de la richesse ; dans la négative, 
elle en détruit Seconde question : 
l'entreprise a-t-elle une rentabilité 
opérationnelle qui permet de ré- 
munérer ses actionnaires à un 
taux supérieur à celui des obliga- 
tions d'Etat, qui sont réputées 
sans risque ? Dans l'affirmative, la 
différence correspond à la rému- 
nération du risque. Dans la néga- 
tive, le risque n’est pas rémunéré. 

En utilisant cette méthode 
d’évaluation, Stem, Stewart & Co 
a pu établir le classement des 
1 000 premières entreprises améri- 
caines, allant des plus créatrices 
de richesse pour leurs actlon- 


LE PAR] DE LA RENTABILITÉ 

Four la première fois, le cabinet 
américain a réalisé au 31 dé- 
cembre 1993 un classement des 
100 premières entreprises fran- 
çaises cotées, hors banques et as- 
surances. Le plus mauvais élève 
est la société pétrolière Elf qui, à 
la fin 1993, avait « détruit » 41 mil- 
liards de francs sur les 211 mil- 
liards confiés par ses actionnaires. 
Venaient ensuite Peugeot (32 mil- 
liards détruits) et Alcatel Alsthom 
(26 milliards), alors que le titre 
était à son plus haut historique. 
Ce paradoxe provient de ce que 
les fonds immobilisés sont tels 
qu’ils ne permettent pas de rému- 
nérer suffisamment les capitaux 
investis dans F entreprise. 

Certains groupes français réus- 
sissent toutefois à gagner ce pari 
de la rentabilité. Os sont parmi les 
leaders mondiaux dans Leur mé- 
tier. Il s'agît du numéro un mon- 
dial des cosmétiques, L’Oréal 
(51 müliards de francs de richesse 
créée), suivi du premier groupe 
français de distribution, Carre- 
four, et de LVMH, premier groupe 
mondial dans le luxe. Viennent 
ensuite Danone et Air liquide, nu- 
méro un mondial des gaz indus- 
triels. 

Il n'existe pas de secteur struc- 
turellement rentable ou condam- 
né, même si la distribution obtient 
des scores surprenants. Ce sec- 
teur, peu gourmand en capitaux, 
parvient à placer cinq de ses en- 
treprises dans le classement fran- 
çais (dont Carrefour, Promodès et 
Casino) parmi les vingt plus 
grands créateurs de richesse. «La 
loi Royer, qui limite les implanta- 
tions de grandes surfaces, leur a of- 
fert un privilège énorme », explique 
Félix Bogliolo, représentant de 
Stem, Stewart & Co à Paris. Un 
système d’évaluation fondé exclu- 


A 8000 mètres au dessus de l'Europe, Alcatel Alsthloporale à tous ceux qui veu 



Deux méthodes complémentaires 


Le cabinet Stem, Stewart & Co utilise deux méthodes pour cal- 
culer la richesse créée par une entreprise au bénéfice de ses action- 
naires. 

La première dépend du cours de Bourse : elle consiste à savoir si la 
valeur boursière d’une société est supérieure aux fonds que les ac- 
tionnaires de r entreprise ont investis dans la société depuis sa créa- 
tion. Outre les capitaux propres, ces fonds comprennent notamment 
les liquidités dégagées par F exploitation qui, au lieu d’être distri- 
buées aux actionnaires, ont été réinvesties dans l’entreprise (immo- 
bilisations, acquisitions externes, frais de recherche et développe- 
ment-.). si la valeur boursière est inférieure aux fonds investis dans 
la société, l’entreprise a dilapidé la richesse placée par ses action- 
naires. C’est sur ce critère qu’a été réalisé le classement des 1 000 en- 
treprises américaines les plus importantes et les 100 pins grosses 
françaises. 

La seconde méthode de calcul, bien corrélée avec la précédente, 
est indépendante du cours de Bourse. Elle consiste à déduire le coût 
du capital Immobilisé du résultat opérationnel de Pentreprise. H 
s’agit de vérifier que rexploltation de l’entreprise permet de rem- 
bourser les frais financiers et surtout de rémunérer ses actionnaires. 
Le capital doit rapporter chaque année plus que des obligations 
d’Etat, qui sont le taux de Fargent sans risque. 



Avec le système TFTS, nous apportons 


En installant en Europe le système télépho- 
nique TFTS (Terrestrial Flighf Téléphoné System)/ 
Alcatel Alsthom permet à tous ceux qui volent au 
dessus du continent de garder le contact/ confortable- 
ment installés dans leur fauteuil, avec leur famille, 
leurs amis ou leur bureau. 

Alcatel Alsthom, un leader mondial pour les 


_ , les technologies. De 

systèmes de communication, est un acteur majeur^ *9 

dans le développement de cette technologie. e‘ ■ 

Présent dans plus de 1 30 pays, Alcatel Alsthom^ 'rS ~ 1 T *- 2 fTwH,Q,di - ; ■ Y 

est aussi un des premiers groupes mondiaux dans les / 5 
domaines de l'énergie et des transports. 

Ces réussites sont le résultat des efforts atfsr'ft*,. ^ de 

«^nobles qu'Alcate! Alsthom consacre chaque annéq^ccp.^';. C:v-î 
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La Banque de France continue à jouer 
la prudence avant le collectif budgétaire 

Le Conseil de la politique monétaire de l'institut d'émission 
laisse les taux directeurs inchangés et provoque 
une certaine déception, même si le franc reste stable 


Le gouvernement japonais se donne cinq ans 
pour sauver le système bancaire 

L'ensemble de mesures annoncé provoque le scepticisme des marchés 

Le ministère japonais des finances s'est donné dnq un ensemble de mesures visant à purger les 
ans pour régler une fois pour toutes le problème banques de l'archipel de leurs excès spéculatifs de 
des créances douteuses, en annonçant jeudi 8 juin la fin des années 80. 


ON ME PEUT PAS <5re que tes mar- 
chés aient été vraimeresui]^ par rîm- 
mobffisme, jeudi 8 jim.duCoosdl delà 
potrtique monétaire de la Banque de 
Rance, mas les opérateurs, même s*8s 
ÿen défendent, ont toujours quelques 
espoirs. Néanmoins, le franc français 
rfa pas accusé le coupi fl est resté stable 
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ment vendredi 9 jum dans la matinée à 
Paris après la dédsion de la Banque de 
Rance et alors que les intentions du 
gouvernement en madère de réduction 
des déficte restent tou jours su jettes à 
int erro ga tio ns. 

Le flanc ^échangeait jeudi ai fin de 
journée à 35117 pour un marie et ven- 
dredi matin à 3,5166 contre 
35115 flancs juste avant Farmoncede la 
dédrion du Consefl de la poüüque mo- 


_ et 

de maintenir te dispositif (Futgoice mis 
en place le 8 mars denier (fermeture 
du guichet des opérations de 5 à 
10 jours) pour défendre la devise fran- 
çaise. 

Mercredi, certains opérateurs n'ex- 
cluaient pas un petit geste de la Banque 
de Rance au vu de ta meâBeure tenue 
du franc, qui était même passé un 
temps en d&ut de semaine sous le seu3 
de 350 fraies pour un deutsetemark. 
Aux yeux des analystes, un geste de la 
Banque de France qui aurait démontré 
sa confiance aurait même pu cootri- 
buer à permettre ai franc de se renfor- 
cer. Une stratégie que semble avoir 
adopté la Banque nationale de Bel- 
gique, qui a baissé jeudi deux de ses 
taux, celui des avances hors plafond à 


8,75 % (-0,25 %) et œhn des avances à 
l’intérieur des plafonds à 5,75 % 
1-0^5%). 

L’institut d’émission français se re- 
fuse damnent à prendre le moindre 
risque, au moins jusqu'à la présentation 
fta juin par le gouvernement du collec- 
tif budgétaire. Son gouverneur, Jean- 
Oaudelttchet, indiquait mercredi que 
1e Coraefl de la pofitique monétaire sui- 
vait «mec une fftmde attention dévolu- 
tion des anticipations inflationnistes ». 
Aux yeux des opérateurs, les tettres de 
cadrage budgéûHes pour 1996 adres- 
sées aux membres du gouverne- 

ment par te pranter mHstre n'ont pas 
donné aux marchés une vision pins pré- 
cise des dessekis du gouvernement. 

E.L. 


TOKYO 

de notre correspondant 
Le ministre des finances japonais, 
Masayoshi Tàkenmra, a annoncé, 
jeudi 8 juin, un plan destiné à restau- 
rer la confiance dans le système ban- 
caire nippon à la suite des excès de la 
«bulle financière» de la fin de la dé- 
cennie 1989, qui se sont traduits par 
une accumulation de mauvaises 
dettes (40 000 milliards de yens soit 
2 350 milliards de francs) par les 
banques. Tout en notant que les au- 
torités monétaires cherchent ainsi à 
démontrer qu’elles sont conscientes 
de la gravité du problème et en- 
tendent y remédier, certains com- 
mentateurs estiment que ce pro- 
gramme est un catalogue de bonnes 
intentions qui manque de mesures 
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à la recherche et au développement (16,2 milliards 
ie francs en 1994). 

Des investissements qui sont la meilleure 
' " ÿjrantie de notre avenir et de celui de nos dients 
nais qui parlent aussi de bien-être pour les hommes 
. 3 qui nous apportons mieux que des technologies : 
r- ' de la vie en plus. 
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SA, rue La Boétie 75008 Paris, France 


précises. La chute de 400 points 
GL6 %) de la Bourse de Tokyo, au plus 
bas depuis trois ans, peu avant que fe 
ministre des finances n’annonce son 
plan, est révélatrice du peu d'impact 
que le monde financier nippon at- 
tend de la mise en œuvre de celui-ci 
pour remédier à « la plus grave crise fi- 
nancière » depuis la guerre, compa- 
rable, selon M. Takemura, «à la si- 
tuation prévalant lors du grand krach 
de 1929». 

Attendu depuis plusieurs jours (Le 
Monde d u 4-5 juin), ce plan du minis- 
tère des finances est axé sur un ren- 
forcement du rôle du Fonds d'assu- 
rance des dépôts (système 
d’assurance mutuelle des banques). 
Mettant à mal un « tabou » du sys- 
tème financier nippon, qui veut que 
tout soit mis en œuvre afin qu'un éta- 
blissement financier ne soit jamais en 
faflEte, le ministère des finances a an- 
noncé qu’à partir de l’an 2000 les or- 
ganismes financiers qui seront en dif- 
ficulté ne pourront plus compter sur 
Faide assurée de l'Etat pour faciliter 
leur absorption par d’autres orga- 
nismes. Jusqu’à présent les autorités 
financières avaient toujours évité des 
faillites de banques afin de ne pas en- 
tamer la confiance du public Les au- 
torités monétaires se sont cependant 
abstenues de donner des indications 
sur la mobilisation des fonds publics. 
Estimant que 1e système est actuelle- 
ment trop fragile, te ministère des fi- 
nances encourage par ailleurs la 
Banque du Japon à continuer à accor- 
derdesprêtsàctesorganismesendif- 
ficulté au cours des dnq années à ve- 
nte 

DÉCLASSÉES PAR MOODVS 

Le renforcement du rôle du Fonds 
d’assurance des dépôts, créé en 1971 
avec la participation conjointe de la 
Banque du Japon et des institutions 
de crédit du secteur privé, consiste en 
fait à un retour vers une activité plus 
orthodoxe de cet organisme. Destiné 
à l’origine à dédommager les petits 
déposants (avec un plaibnd de 10 mil- 
lions de yens). 1e Fonds était en réalité 
devenu un rouage du processus de 
reprise de l’établissement en diffi- 
culté par un autre organisme auquel 3 
pouvait accorder une aide financière. 
Ses dernières interventions 
concernent toutes des faillites de 
banques coopératives. Faiblement 
capitalisé (850 milliards de yens), le 
Fonds ne pourrait pas flaire face au 


remboursement des déposants d'une 
banque de moyenne importance (ses 
actifs dépassant à peine 0,15 % de 
l’encours des crédits assurés). Ses co- 
tisations seront donc augmentées. 

Plusieurs facteurs expliquent l'an- 
nonce aujourd'hui de ce plan de sta- 
bilisation du système bancaire. Tout 
d'abord P aggravation de la situation 
des banques : la baisse de la Bourse 
ne permet plus à celles-ci de compen- 
ser leurs pertes par des plus-values 
sur le marché. Si bien que le ministère 
des finances a dû reconnaître que le 
montant des créances douteuses était 
infiniment supérieur à l’évaluation 
officielle (8 000 milliards de yens). Les 
mauvaises dettes des banques repré- 
sentent 8,6 % du produit national 
brut japonais en 1994. La débâcle de 
deux petits établissements de crédit a 
en outre démontré tes dérives du sys- 
tème visant à éviter à tout prix à un 
organisme financier de faire faillite. 

C’est fortes de cette assurance que 
les directions des deux banques coo- 
pératives Tokyo Kyowa et Anzen <mt 
pu se lancer dans des opérations des 
plus douteuses accordant des intérêts 
très élevés à des déposants privilé- 
giés. Ce scandale, auquel sont mêlés 
deux anciens ministres, membres du 
Nouveau Parti du progrès, a été éclip- 
sé par l’actualité (séisme et secte Aum 
Shhiri-kyo) mais n’en est pas moins 
révélateur des travers, baptisés par 
euphémisme « aléas de moralité», 
d’un système favorisant les mani- 
gances de banquiers peu scrupuleux 
assurés que, quoi qu’il arrive, l'Etat 
comblera les trous. 

L'échec de la mise en place d'un 
plan de sauvetage de ces deux orga- 
nismes tend cependant à remettre en 
cause la certitude que l’Etat viendrait 
au secours des établissements en dif- 
ficulté : l’agence de notation finan- 
cière américaine Moody*s a d'ailleurs 
annoncé la mise sous surveillance de 
trois banques nippones qui pa- 
raissent en dessous des ratios inter- 
nationaux de solvabilité. Les autorités 
financières nippones ont réagi avec 
nervosité et ont convoqué les repré- 
sentants de Moodÿs pour les tancer. 
L’initiative de l’agence de notation 
pourrait avoir accâéré Pannonce du 
plan du ministère des finances et son 
souri de réaffirmer qu’à court terme 
l’Etat continuera à venir en aide aux 
établissements en difficulté. 

Philippe Pons 


GEC porte à 835 millions 
de livres son offre sur VSEL 

LE GROUPE BRITANNIQUE General Electric (GEC) a pris une bonne 
option sur le rachat du fabricant de sous-marins VSEL face à son rival 
British Aerospace (BAe). GEC offre 21,5 livres par action VSEL, ce qui 
valorise la firme britannique à 835 millions de livres ( 6,6 milliards de 
francs), tandis que BAe se limitait pour l’instant à 16 livres. GEC 
montre ainsi sa détermination à mettre la main sur VSEL et à devenir 
le principal fournisseur de la Royal Navy. 

■CRÉDIT NATIONAL : la banque de la rue Saint Dominique est en 
négociation pour le rachat d’LFD, la structure de capital-développe- 
ment de l'assureur Axa. Ce dernier pourrait, à cette occasion, entrer à 
hauteur de moins de 10% au capital du Crédit national. L’opération 
réalisée en papier permettrait au Crédit national de renforcer ses 
fonds propres. Parmi les autres dossiers étudiés par le Crédit national 
figurent également le rachat de 49 % de la banque Paluel-Marmont à 
la compagnie BTR ainsi que les participations du Crédit lyonnais et 
des AGF dans la Banque française du commerce extérieur. 

■ KLM : la compagnie aérienne néerlandaise a annoncé jeudi 8 juin 
une hausse de 356 % de son bénéfice après impôts à 470 millions de 
florins (1,4 milliard de francs) au cours de l'exercice comptable 1994/ 
1995. Le chiffre d'affaires est en hausse de 5,7 % à à 9,2 milliards de flo- 
rins (27,38 milliards de francs). Ces résultats s'expliquent par la reprise 
continue du transport aérien (48 % pour les passagers, +14 % pour le 
fret), en particulier hors d’Europe, 

■ LAFARGE : le groupe cimentier, qui a décidé de s'appeler Lafarge 
et non plus Lafarge Coppée, met en place une nouvelle politique 
d’image. En renonçant au nom de Coppée, le groupe marque la fin de 
sa politique de diversification dans les biotechnologies entamée dans 
les années soixante dix, et qui avait pris fin en 1994 avec la vente d’Or- 
san à la société belge Amylum. 

■ pnjKTNGTON : le groupe verrier britannique a annoncé jeudi 
8 juin une perte avant impôts de 248 millions de livres (près de 2 mil- 
liards de francs) pour l’exercice clos en mars. Ce déficit est lié à d’im- 
portantes charges exceptionnelles (375 millions de livres), pour couvrir 
la révision en baisse de la valeurs de ses actifs, à la suite de la cession 
de sa filiale de verres de lunettes et de lentilles de contact, Vistoncare. 
Le groupe, qui s’est recentré sur ses métiers de base, a enregistré un 
bénéfice d’exploitation de 139 millions de livres, en hausse de 34 %. 

■ ENTREPRISE INDUSTRIELLE Le tribunal de grande instance de 
Paris a invalidé le plan social de cette entreprise de travaux publics. 
Celui-ci prévoyait 1 151 suppressions d’emplois dont 696 licenciements 
secs. Le tribunal a jugé insuffisante la qualité des mesures de reclasse- 
ment envisagées. La direction a annoncé qu’elle allait « revoir sa 
copie ». 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
vendredi à son plus bas niveau depuis 
presque trois ans, l'indice Nikkei chu- 
tant à 15 044,18 points, en recul de 
398,2 points (2,6 %). 


■ LES RÉSULTATS des sociétés 
membres de la Bourse de Londres af- 
fichent une perte cumulée de 127 mil- 
lions de livres contre un bénéfice de 
1,18 milliard de livres en 1993 


■ LA BANQUE NATIONALE DE BEL- 
GIQUE a baissé deux de ses taux, celui 
des avances hors plafond à 8,75 % 
(-0,25 %) et celui des avances à l'inté- 
rieur des plafonds à 5.75 % (-0,25 %). 


■ U: FRANC FRANÇAIS est resté stabfe 
jeudi à Paré après la prudence affichée 
par la Banque de France, qui a mainte- 
nu ses taux directeurs inchangés. 

■ UN MEMBRE DU DIRECTOIRE de la 


Bundesbank Peter Sdrmîdhubec a es- 
timé jeudi qu'il fallait amender la par- 
tie monétaire du traité de Maastricht 
affirmant qull est » incomplet et sujet 
à inter pr ét at io n ». 
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Tokyo au plus bas 
depuis trois ans 

LES INQUIÉTUDES que conti- 
nuent d'éprouver les boursiers 
quant à l’état du système financier 
nippon (voir page 17) ont fortement 
pesé vendredi 9 juin sur la Bourse 
de Tokyo, où l’indice Nikkei a enre- 
gistré un plus bas en clôture pour 
1995. Il a terminé sur un recul de 
398,12 points, soit 2,58%, à 
15 044,18 points, bien en deçà du 
précédent plus bas atteint le 2 avril 
à 15 381,29 points. 

La veille, à Wall Street L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
pendu 3,46 points, à 4 458,57 points, 
soit un repli marginal de 0,08 %. 

Des spéculations d’offres pu- 
bliques d’achat ont permis à la 
Bourse de Londres de reprendre sa 
progression. L’indice Footsie des 
cent grandes valeurs a gagné 
10 points, soit 0,3 %, à 3 380,8 
points, après avoir débuté la séance 
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en légère basse sous l’influence du 
recul de Wall Street mercredi. 
Outre-Rhin, les opérateurs ont 
continué de prendre leur bénéfice : 
la Bourse de Francfort a terminé en 
baisse, rindice DAX abandonnant 
0,47% à 2130,97 points. Selon les 
intervenants, Francfort se trouve 
toujours dans une phase de conso- 
lidation, et le sentiment général 
reste à l’optimisme. 


INDICES MONDIAUX 

Coure au Coure au 
oato Q7Æ6 

Paris CAC 40 19*1,19 1874,49' 

New-YorV/DJ Indus. 4461,68 4462J83 

TokytYNlkhri 1SWJ0 1 5679,60 ~ 

LondrcÿFTHX) 3380,80 3370#)' 

Francfan/Pax » 21 30317 214W' 

FrsMàrtfQmmer. 783,60 78634" 

BrurelçÿBel 20 1638J73 ■ 165331- 

Bruxelcsfcènéral 1430,41 
MilarVMIB 30 14659 14304- 

Amsterdam/Cfe. Cbs 290,90 290,90 

Madrid/lbca 35 298,15 - 297 fl? 

StoddiomVAftarear 125834-1257.6» 
Londres FT30 2546^0 2S43', 
Hong Kong/Hang S? 9292,7» 9382.58 
SingitXXir/Straitt 2175,48 2} 79.1 1 ' 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

m 

Alcoa 45.50 

American Express 34,50 

Alfled signal 4025 

AT&T 50,50 

Bethtehcm 1537 

Boeing Co 62,25 

CaterplW Inc 62 

Chevron Corp. 48 

Coca -Cota Co 60.75 

Disney Corp. 57 

Du Pont Nemoure&Co 67,25 

Eastman Kodalc Co 60,37 

Exxon Corp. 71,12 

Gai. Moton Corp.H 4237 

Cen. Bectrk Co 57 

Goodyear T &Rubbe ~42A? 

IBM 1937 

InU Paper 79,87 

|.P. Morgan Co 71 

Mc Don Douql 72 £2 

Mont & Co.tnc. 43J7 

Minnesota MnqAMfq 5837 

Philip Morts 71,50 

Procter & Gamble C 70J5 

Sears Roebuck & Co 5735 

Texaco 68,12 

Union Carb. 30 

Utd TcçhncH 77,25 

Westingh. Electric 15,12 


PARIS PARIS 

Si Si 

jour le jour OATlOam 



Consolidation du Matif 

Le contrat notionnel du Matif - contrat à terme sur les 
obligations d’Etat françaises - poursuivait son mouve- 
ment de consolidation vendredi 9 juin, accentuant la 
baisse déjà observée la veille. L’échéance juin perdait, au 
cours des premiers échanges, 32 centièmes à 116,16. Se- 
lon un analyste, le marché attendait désormais rindice 
des prix à la production pour le mois de mai aux Etats- 
Unis. Le Pibor septembre était également en baisse de 12 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Barefays Bank 
BAT. Industries 
British Agrospace 
Brttfah Airways 

BritistiGaa 

Britlrii Petroteimi 
. Britfati Telecom 
B.T.R. 

Cadbury Schweppes 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pic 

Greatlc 

H-SAC 

Impérial Chemical 
Uciyds Bank 
Maria awi spencer ~ 
National Westmlnst ~ 
Peninsutar Orienta 

Reuters 

Saatctifand Saatch 
Shell Transport 
Smith lu tnc Beecham 

Tateand Lyte 

UnhreferLCd 

Wellcome 

Zemca 


LES MONNAIES 


Repli du flanc 


FRANCFORT 
Les valeurs du DM 30 

ujm o/ET~ 

ABaiU Holding N 2650 2668 

BastAC ~~ 305,10 305,80" 

Bayer AG 34430 34630 

Bay hyp&WeehsdWc 388,50 390 " 

Bayer vëreinsbanlc ~~ 430 ~ 432 

BMW 764 778 



[New York. Dow jones sur 3 mois 



Continental AG 
Daimler-Benz AG 

Oegussa 

Deutsche Babcock A 
DeutsdK Bank AG 
Dresdner BK AG FR 
Henkd Vj 
HoechstAG 
KarstadtAG 
Kaufhof Holding ~ 
UndeAG ■ . 

DT- Lufthansa AG 
Man AG 

IM Jimesmam AG 

MettaBgesAG 

PnemsagAG 

Rwe 

Schering AG ._ 

Siemens AG 


Londres. FTîûO sur 3 mois 



Francfort. Dax 30 sur 3 mois . j 


54630 552 

1155 1140 



points de base à 93 45 alors que les taux à trois mois se 
tendaient de 8 points de base à (7,25-40%). La veille, le 
contrat juin avait terminé en léger repu de 12 centièmes à 
116,46, mais le marché obligataire français restait bien 
orienté, réussissant à réduire son écart avec le marché al- 
lemand, alors que te court terme continuait de chuter, 
déçu parle maintien par la Banque de France de ses taux 
directeurs. 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDREDI 9 JUIN 

Liquidation: 23 Juin 
Taux de report : 7,75 
Cours relevés R 12 h 30 


VALEURS 

FRANÇAISES 

EDfrGPFW 

BJSLP.fTJO 

Üi-ïonoatsCrj») 

RBWACTPJ 

Hi«eWere<r.PJ__ 

SaWCotMln(TJ > 4 

Thomson SA(T.P) — _ 

Accorl 

Air Liquide T 

AfcatNAfethoml 

AkatdCftiei 

Mspil 

AGf-AssGerLFrance 

Axai — 

BdlnvsLl 

Bancaire (0)1 

BqueGofaertai 

BuarH0LVfk2 

Bertrand Fwrel 

aie 1 ; — 

NSI 

BJLP.1 

BafloreTedwO 

Bungntal 

Bouyguoi 

Canal* 1 

CapGemMSogetil 

C arnau dme u ltratl 

CantJnrl 

CasfooGidchann.— 
CasfnoGuidi.ADP1_ 
CmtoremaDfOi)l 

ccr.i 

tEM«oüXMQIy2_ 

CegUQ^I _ 

CEP Communicator 1 

CeusEimp^eunl 

Gaétan t — 

CO PI 

Chargeunl— __ 

Christian Diorl 

OnettFr-MviBI 

QelMl 

CbbUetfitaianeel 

Cotolp. - ■■■ 

Coi» 1 

Comptoir Enrrep.1 

Comptoir Moder.1 

0*1 


CAC 40 

\ 

PARIS 

-1,25% 

CAC 40: 
1926,84 


Court Derniers 
précéd. cours 


« &£. 
+ " don (1) 


CmJimJrancel 

CraftloeéFcel 

OwftlyonruÛPl 

OedkNitiQuii 

CStexCSEQ!» 

Pamntl — 

Danonel 

Dassault-Ajditkwl 

DaswttBearol _ 

DeDtatriehl 

Degronontl 

DwJLN-PjCî«U2 

DMC(DdfusMl)l 

Dodo France l ______ 

Pynadioti 1 

Eaux [C2e Des) 1 

Ecqil ___________ 

H&ofll 

Bf Aquitaine) 

EridanbBegWnl 

Esribrlntll 

EssflorlntlADPl 

Esso 1 

Eurafirancel 

Eure Dbnqy l ______ 

EuroRSCGWJNI 

Europe 1-1 

Eurotunnel 1 

FUpaobl Mecflafl 

FtaettdT 

Hws-UBel 

fromageries Bell 

Gâteries Laftye.) 

GAN 1 

Gascogne (B) 1 

Gaz et E«b t ________ 

Géophysique 1 

GlFjC .1 

Groupe André SA1 

Groupe De La Oel—_ 

GTH K nt re pO M T 

Guttertl 

Guyenne Gascogne 1 

Havas 1 

LDlLAI 

ImetaJl 

hnroeubLFranGe2 

bruncfcJ’lKfUxl 

Ingenkol 

IntertreRl 

jemLdfcbml 

Hepierrel 

Labtaél 

Uhigti 

Lagantee(MMGf)l 

Lapeyrel 

tabou? ....... 

Legrand 1 _______ 

Legrand ADP 

j LeqrislodusLl 

i Lodndusl 

L'Oreall 

LVMHMœt Vuitton __ 
| Lyonnaise Eauxl 


637 ?»'éÿ 

«A» '% 

447 -*^45 Jû 

346» ïâès 
4760 
826 
459» 

312 
2550 

«18 * ÀW& 

72» 

299 
7« 

13550 

570 
751 
957 
396 
753 
870 
623 
601 
1705 
16» 

5M <«r 
1283 -ata T. 

14» 

720 
77 
507 

en 
1950 
177» 

5» 

1977 
368 
388 • 

476 
895 


LE MONDE/ SAMED1 10 JUIN 1995/ 19 


- 1» F3I: ï-- Marine Wendel 1 

-0» Maw-Hacheuel 

-w 'slGÏi vw*weçi-« — — 

- 132 Metrotoflfelrwr.1 

- 1,10 tmOn 1 

- Si- ES Moufinexl 

♦ ftfil {VWfcV Navigation Mkiel 

-0» ÿar& NOrt-Wl 

- Wffs Nattor(Ny}3 

- Nign 

-D» ÀSSBa? OGparl 

- i *-jî&5 i***» 1 — 

-2 êcS&t PetWwyaPl 

- 0,13 Pechineyiren. 

-258 vjM'i PmwWUcafdl 

-0.13 pfauuk-frinüedi — 

♦ 0(42 fgptë PlasücOmfl.^ 1 

-0» «îjfev* PoBetl 

- ZèSFÏ. PrtnogKl 

if Promodesl 

Puhfdsl 

ïé Badtoudsnhyiel 

Reray Coi nereaul 

Renarfti 

RbbII 


-1.15 
♦ 1,12 
-0,17 ï 
-0» 
-052 | 

nia 


-234 'çwè* Rhône PoutaicAl. 


-437 i£^3Q^, Rochette (La) 1 — 
-178 •FÜv* Roussel Udafl — 
♦ 154 • Rue1mpefMe(Wl. 

3 Sade(Ny)l 

■? Sagem 1 

' SaintGobainl 

5a'mHouis1 

SHoonn(Ly)1 

«S S*epar0«2— 
Sanofil 


♦ 154 
- 1 » 

♦ 0h43 

♦ 051 *£u 
- 0 » 

-057 
- 0,10 
-052 

♦ 0» 
-053 
-161 
-193 
- 1 » 
-0» 
-1(46 

♦ 3» 

♦ 0» 

♦ 0» 
-172 
♦ 1,19 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
VENDREDI 9 JUIN 


.7.1... 

« 4L. . • 


OBLIGATIONS 

OECE 9% 91 -02 

ŒPME85»«M7CA_ 
CEPME9%89-99CA8— 
ŒPME«92-06T5R__ 
CH) 95991MB CB 
CIOMKSM5CB 

CFF 10*88-98 CAI 

CFF 9% 8897 CAI 

CFF10»*9lMnCB*— 

CLF85%88-OOCM 

Of 9W8W98CA# — 

CNATO4S2CB 

CRH85M2teS4Ca__ 
CRH 85% 87-88 CW __ 
EDF 85% 88-89 CAl — 

EDF 85% 92 CM 

EmJ3aaO»ÏS6Ût__ 

EmptEtatfi»7fl3CA 

Rnareder9WlCU 

RnansdJ5%92CAl — 


% % 
du nom. du coupon 


HonW9JS%90CM 

OAT95%1/MCM 

0AT850%WCM— 

Q4T950K8547CM 

OAT 8898 TMECA 

QAT9fl998TRA 

OAT950%8898CM_ 

OATTMB 01/99 CA 

DAT 1,125% 99 CM 

OAT850WQMCM 

OAT8SA07SACA 

QAT 10% 5/2000 CAI _ 

OAT01TMECA 

QAT85»1U»CM — 

QATI50%20I9GU 

QATJ50MM3CM — 
mtUMHBCM — 

SNCF8JHLS7-94CA 

LyaLEaux65%90CV__ 


K 


V * ■ : V- 


Saupiquet (Ns) 1 _ 

Sdmdderl 

£ SCORSA1 

iEJ.1 

5eflmegl 

SHTA1 

Setedbanquel— 

5HM2 

SCE1 

awi 

Sfcncol 

S1TA1 

SUs Rossignol 1 ~ 

SOgrol 

SodeuGaèeAl — 

Sodexho T 

SannerAiBwtl. 

SophUI 

SüVKl 

SpfeMignoflesI- 
SpirÛMrmunlc-1 . 
Straftr Faaxn 1 _ 
Suczl 

<■ 'L_l-I 

symnaaoai 
TedudpSAI — 
Hnmson<5Fl — 
Toall 


ACTIONS Cours 

FRANÇAISES précéd. 

Aitel2 419» 

Bains CMonamZ 645 

BüPJnteroonL2 312 

' Hdennannlntl ♦ 110 

BTP de) 2 13» 

Cuèodge- 800 

Oibone Lorraine 2 598 

CBC1 275 

Cenuni»Blmqp____ 309 

Oeragen Holding. 4 30 

qiunpa(Ny)... 9 15» 

OC UnJEuodP I 321 

ClXRAM.(B) » —2171 

CptLyDDAtenui 402 

Gonaxde-AaxRisq2 — j 0.. 755 
GpeVaRxidexCMP— 8 14» 

OttfltGenind. « 24» 

DarMay 8 «17 

DMotBnUfal 620 

Eaux Bassin Vfc% 2900 

Edal 727 

EnLMag. Paris — 4000 

EriiMaBeÿina 8 734 

Fklei(iexlnunofkep — 98 

Ftatens 375 

FXPJ 8 104,10 

Fondera (Cte) S33 


• ÜAP1 

'I » UFBLotaWI 

•-.n» •: ugcdami 

•I 1 UÿneSAl. 

, 30 IflCl 

■ 1» ■ WF 1 

...- J.t W52— 

• UritHfll 

; S ' “ UniOAAssurJMall 

VA»! 

72® VMourecl 

V: -T ' Va Banque! 

\{»r.. WormsiOel 

■ VÜ ': ZCr»wiiefil 2 l-__ 

■_ k 67 Zodiac 1 

! ?».' Bf Gabon 1 _________ 

r - : ‘ 

: .^s 

■725- : 

ï--»;-.v 



Î-..W-: 

ï’iV; VALEURS 
-T:. ÉTRANGÈRES 

1 y 25 J- 

- mv ABNArno Holding 1__ 

1 WOÎ American Express! 

1 25.r : ' Anglo American 1 

, • • i; \ ArogoMI 

■>. ! 5R • AiÿoMgglnsApp.l — 

I *£-iyfr AT.T.1» 

i BancoSancancterli 

Barak* Goidll 

’ BASF. Il 

I f- 35 ^ ., Bayer 11 

’ r y .-3 • Bfcnhdre Group 1 

1 Bufflsfiweim 

i j.‘- .S ' ‘ Chase Manhattan 11 

1 y rer.-; cordumpici 

! : DafanterBemli 

I . •- W-\ De Beers 1 

l . 4 . Deutsche Bank 11 

• "A-t-v, DresdnerBankli 

> 'JflÔi,-. Drlefbnteirl 

I c7'-T 7 Du Pont Nemours il— 

l Eastman Kodak 11 

i ...5Î * EastRandl 

I EchaBayMInesli 

t ,-',10 Etearoknli 

9 :t-J0£v Eikaonll 

l 1 . '25 'y ExmCOrp-H 

! i^'îe; Font Motor le 

1 r ±*Üfc : .' 1 FreegoMI 

5 ’vÆ 7 CenarUfflltHM 

• -y.* J'c.î General Bat U 

I fyTOfr- GmeniMotonli 

3 Gle Belgique U 

1 J'TJft'ïi’ GnJ Metropolitan 1 

■ r =!ylt# GukmssPteli 

1 '7-;*V?£ Hansen Ptcl 

I HarmonyGoid 1 

D Hendett-Packardli 

1 IrWk? Htaddli 

5 r&i'i-.. Hotdmil 


♦0» 25 

- 0 » 5 

♦I» 10 

-234 25 

♦IM 10 
-151 25 

-082 1 
- 0 » 10 
-1S6 1® 

+ 0 » » 


LBAill 

ICJll 

I.T.T.ll 

HoYokadoll 

MnsushiQli 

McDonald's il 

Mode and Coll 

Minnesota Mg 1 1 

MHsuüfchiCorp.1i 

Mobil CorooraLlI 

Morgan JA 11 

Ncstte5ANom.il 


Cours Derniers % 


» . 
10 

PUpp-MearPactani 

NoraL Hydre 1 f— __ 

74,10 

201 » 

1 

25 

Petroflnat* 

PtiiBp Morris 11 ____ 

1490 

35450 


Ptii 6 psN.Vl< 

Placer Dôme Inc ti 

Procter Gamble 1 « 

TOO» 

12 S 

350 


Ouïmes 1 

2S7 

Quotité 

Rhône POuLRorem 

Royal Dutdili 

26» 

207 

623 

négocia- 

HonCU 

RTZU 

Sega Emerprên l 

65 

182» 

» 

». 

Saha4l*OMl 

SctAimbergerlf 

SGS Thomson Micro. — 

•035 

321 

184 


-*/a • 50 

♦ 3.11 50 

-3,11 1W 

♦ 1.12 100 

-057 50 

♦ 1 » 1 ® 
-0» 25 

♦0» 25 

♦ 3,11 1® 

100 

-3» 50 

t 2 » 100 

- 119 . 10 

- 254 1® 

-0,71 10 


140» 

■ 142» 

♦ 1 » 

lo- 

U» 

ft» 

- 0 » 

in 

336» 

' 33Î» 

-i» 

50 

296 

‘ 301-'; 

♦ 1 » 

50 

430 

: 

-lu 

600 

44» 

■- •■*- - 

♦o» 

m 

232 

•231,10 

-038 

1 ® 

370» 

-.3».- 

-416 

im 

3S2» 

•'ÎSIW. 


1 ® 

149,10 

-HR» 



in 

54» 

• . 5!Wr 



‘-IM 

16» 

1 :16JS 



600 

283,10 


-4M 

» 

234 

f an: - 


» 

369 

- 



-S0 

32 




1® 

37» 

u 3t- 

-133 

1® 

18» 


-026 

-S® 

37» 

•:^50 

-1» 

-TW. 

343» 

48» 


♦ 0» 
-4.13 

- » 
300 


9*fl Transport 1 1 ___ 
Siemens 11 ______ 

SonyCorp.il 

SunttomoBanklf 

TJ3JK 1 ■ 

Telefonica 11 

Toshiba 1 I_ 

Unileverli- 

United TedmoLlt 

VaalReefel 

VoftswagenAGll 

Vûtw»(actB)li_ 

Western Deepl 

VMnxnnudiiU -- 
Zambia Copper 1 


-0» 25 

-059 1® 

- 1.45 50 

♦ 1.01 1» 
-0» 5® 

-0.49 I® 
-O» 25 

50 

- 2,94 1® 

- !» 1 ® 

_ 25 

-0,19 5 

1 ® 

»0J4 ]® 

- 2J5 25 

-0» 50 

- H19 1 ® 

* 1 » 1 ® 

25 

-058 » 

-164 1® 

-052 50 

♦ 0.16 B 

♦ 0 » !M 

♦ 0,76 1Q 

-163 1® 

-0» 1® 
» 0.27 1 

♦0» 5® 

- 10 

-151 1® 

-254 1® 

- OjN 1® 

♦ 0 » 1 ® 

-3» 5® 

♦ 0 » » 
♦0,18 50 

-5,21 H 

_ 10 

♦ 3» U 
-3» 1® 

♦053 1® 

♦0» 5® 


♦136 -J JS' 


. ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U - Lille; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny b Nancy-, Ns » Nanties. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - categories de cotation - sans indication catégorie 3: 
■ coupon détaché; • droit détadié. 

- DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi :% variadon 31/12 
: ManS daté mercredi -. montant du coupon 
. Mercredi daté jeudi: paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
7 vendredi daté samed : quotité de négociation 


Derniers Fondera Eorh 

omî Food»» 8 

Aui iif " ■ ■ France IA RJ) 8 

Pflgl lf), France SA 1 

Î3OTÏ2KÙ From-Paii-Renanl 8 

Gaumont 1 8 

Cweflm 8 

G.TJ (Transports 

Irnny*ea, _- 

■isKtl lmmobanque 2 

lmMarseflabe 2 ____ 

HNotOtede) 

UfcBoonteres — 
Locaflnandent 

MadiinesBiri 8 

Monoprtx 8 

PlÆÆ’ UaaJDe t* 5 > e ♦ 

Nav^aâon(N!e) 8 

^pKippi PahieHéannont 8 

FipAMnVNy)— 

Farffaana2 

Paris OteaiK 

Plpa-Heidsieck- 

Porcher 

Promodes (Cl) 8 

PS8 Uxteutrte2Ly 


190 » .V- 

447» 

553 
802 
2050 
278 

172 
1390 
432 
298 
854 
5370 
13® 

1950 
420,10 
2B7» 

70» 

2110 

173 
«0 

16» 

74 

359» 

910 

364» 

175 » 

841 
399 


Rothe f otta he Com 

Roswio 2 __________ 8 

Rnunfnr* 

SAFXCItan 8 

Saga 

SaHnsduMkfl2 

Savotstenne M. . . — 8 

SHc2 

SJ.PÜ 8 

Sofal 8 

Orffri , 

Softamactareg. 8 

Sofragi __________ 8 

Soudure Autogène—— 8 
SovabaK __________ 8 

Tâtenger! 

Tour Eiffel . 

EJyo2 

Vfcat 2 


166,10 

. :1K ^ 

, ACTIONS 
ÉTRANGÈRES 

Cours 


208,10 

.•^20410- 

ptiécéd. 

cours 

281 

■:%y 

Bayer. Venins Bank 

1132 

1294 ' 

320 

- 319» -; 

. COmmerriMnkAG 

1135 

1179 

353» 

\35S : • 

Fiat Ont 

19 

‘ 19 

1» 

> .»» - • 

Cevaeri 

255,10 

- 2»» 

770 

-- GoidFWds South 

128» 

128» 

166» 

-.-ififi»-. 

KubotaCorp 

33 

33 

250 

My 

Montedisonactep. 

4» 

75*2 

399 

Olympus Optkal...— .. 

41» 

. 39» 


y . 

• 30007.' • ‘ 


Ottomane/deFIn). 
Rodamm N.V 


SdvaySA 

Wagons Ut _ 


208» 

324» 

• I»’ 

• -tiWû'. 

-TCM- 

.-L 

• *- •! 


WyA 

W:- 

■ml 

•îfv.%. *7: 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U -UHe;ly<> Lyon; M = Marseifle; 
V Ny- Nancy; Ns a Naîtras. 

.. SYMBOLES 

7 1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
•£; catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
•i - ; o - offert; d - demandé; t offre réduite; 
v'* 6 demande réduite; < contrat cTarrimation. 


? * f f 
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US MATIÈRES PREMIÈRE 






SECOND 

MARCHÉ 

Une sâection Goura relevés 1 12h30 
VENDREDI 9 JUIN 


VALEURS 

Adal(Ny)l * 

AFE24 ! 

Alÿe2l 

AtocrtSACNs) 8 

AhmTednwl ■ 

AmauttAssodcs 8 

AxfSK(ex5egâO____ 

8 AC 8 

BqaePfcnOeOO 

BqueSofirecQM) 8 

Bqae nmeudpQB— - 

— 

Beneteaul 

BIMP 8 

Boiron (Ly) 1 f 

MbkMi. 

But SA 1 

CanSfSAl 


Cours Derniers 
précéd. coun 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 8 juin 

VALEUXS ££% 

ActimonâaireC 3S2D554 

AdknonfaalreD 31581» 

Agîpl Ambition (Au) _ 111» 

Amjfc — O 110386» 

AmpKude Monde D 687» 

AntigoneTrfisorarie— _ 812211 

Mto; Gant Terme 8980» 


CDA-OedesAtpes2 

CEE2f 

ŒGEPI 

Cfnna2l(Ly) 

CFP1 

Change Bourse (M) 

OtrisLDa9az2f 

Ope France ly 2 4 — _ 

CNIMCA* 

C od H on r . 8 

GompkEum.Tde<ET — 

COnflandeySA... — 

CA de la Brie 2 

CAGbonde (B) 8 

CAHaute Normand — 

CAlfc&VSaioe 

CAJnbe et Loire 

CA Paris IDfl 

CAdefberelyf 

CALoheAtfXNs) 

CAUrira/Hloiret— 

CAdu Loiret COI 

CAMattonCNs) 

CAduNord (Ifl 

CA Obéra 

CAPas de Calais 

CA Somme CO 2 

CATodouse C®î- — ~- 
CF)PE(e*GAN|»t#2_ 

Qrine et Trame I— 


— — CrfaftMutndrrpkal..- 
CrédJMBLEpCOurT — 
CrtdJ4uLEp.lrtd.Cap_ 
Crf&MutJEpJnlDb!— 

CrédMutJEpJ 

8 juin QédJUut4iioog.T — 

CrédMuLEp-Moncte 

Émission Rachat QédMutEpiQuatrc — 

Frais Ind. net pfeae. 

3520554 E o q» r 

31581» EoJr. Actions fucnr 

111» Eajr.Dôtrtoonétaire™ 


I K# 

hÿs? 

i-' : 

ly- .-•u^ 

r i'-yyj 


Eair.GÉovateun 

Eav-lnwsâseraent — 


CAMkflOClKly) 

Cradlt de rttt 8 

Owks ... 8 

DdtaProcJQLy 8 

Devnéay 2 __________ 

Deveaix<ly) 

DewmoisOyl 

DucnHServJtapkte 8 

I Eao Trav. Tempo 1___ 

Byseebw.l 

Emin-Leyder»{ly) ■ 

Erametl 

: EunopJUbic(ly 9 l 

Europ Propulsion 2 

Expand2 8 

Factoram 

FaMeyn 

FbKtal2 

ftacori _.....— 

RnWb 

Fnxüvrel 

Gautier France 21 

Gd20®2 8 

oqindustriesi 8 

Gkodeil(Ly) 

G LM SA 

j CnmdopdcPhotDJ 

CpeGuffinlLy— — 
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CARNET 


NOMINATIONS 


Recherche 

Luc Rousseau, directeur adjoint 
des directions régionales de l'in- 
dustrie, de la recherche et de l'en- 
vironnement (Drire) au ministère 
de l'industrie, vient d'être nommé 
directeur du cabinet d’Elisabeth 
Dufourcq, secrétaire d’Etat à la re- 
cherche. 

[Né le 16 mars 1957 h Snresues (Hauts-de- 
Seine), Luc Rousseau est ancien Sève de 
PEcofe polytechnique fX-Mmes). Après un 
début de carrière 5 Usiner (1980-1981). a 
entre chez 0f Technologies, filiale de capi- 
tal-risque d’Bf Aquitaine à New York, où a 
(ère de la veille technologique sur F intel- 
ligence artificteüe et gérera un portefeuille 
de participations. En 1983, ü rejoint h Orne 
du Fris-de -Calais où ü occupe les fonctions 
de chef des divisions contrâtes 
de sécurité et de sûreté nucléaires. En 1987,. 
I) est nommé adjoint au directeur de la 
Drire d’Ile-de-France, puis chef du déve- 
loppement industriel En 1989, fi est secré- 
taire générai adjoint des Drire, pub, en 
1990. secrétaire général poste quH occupe 
jusqu'en 1995, date à laquelle il devient di- 
recteur adknnt] 

Francophonie 

Adolphe Colrat a été nommé 
directeur du cabinet de Margie 
Sudre, secrétaire d’Etat auprès du 
ministre des affaires étrangères 
chargée de la francophonie. 

[Né en 1955 à Lyon, anden élève de 
F Eco le nationale d'administration. Adolphe 
Colrat a été directeur de cabinet du préfet 
de la Réunion 0983-1985), sous -préfet (fus- 
se! (1985-1987), chargé de mission auprès 
du directeur de la police nationale (1987- 
1990), sous-directeur de l’urbanisme, du lo- 
gement a des équipements à la préfecture 
de Paris (1990-1992). Il était secrétaire géné- 
ral de la préfecture de la Réunion depuis 
1992.] 

Développement rural 

Michel Cadot, sous-préfet, a 
été nommé directeur du cabinet 
de Raymond-Max Aubert, secré- 
taire d’Etat au développement ru- 
ral 

[Né te 22 mai (954 à Suresnes (Hauts-de- 
Selne), Michel Cadot est ancien Sève de 
TENA. En 1980, Q est nommé administra- 
teur dvfl puis sous-préfet, directeur du ca- 
binet du préfet du VahTOtse. 0 occupera 
ensuite différents postes dans te Cantal en 
détachement à l'ambassade de France au 
Venezuela, et en Haute-Savoie. En 1989, fl 
est détaché è Hf Aquitaine. En Juillet 1993, 
il est nommé sous-préfet de Béziers et 
chargé de mission & la politique de la vilte 
pour le département de PHéraulL] 

Logement 

Olivier Debains a été nommé 
directeur du cabinet de Pierre- An- 
dré Périssol. ministre du logement 

[Né te 25 hnn 1954 à Versaflka (YveBnes), 
Olivier Debains est diplômé de l’Institut 
d’études politiques (1EP) de Paris, anden 
élève de TEcote polytechnique, de F Ecole 
nationale de la statistique et de Fadmlnfa- 
tration économique (Ensae) et de rEcnte 
nationale d’administration (ENAL II a effec- 
tué sa arrière 5 la direction du Trésor du 
ministère des finances où fl a successive- 
ment occupé tes postes d’adjoint au chef 
du bureau des financements sectoriels 
(1981-1984), adjoint au chef do bureau des 
financements des entreprises (1984-1985), 
administrateur suppléant pour la France de 
la Banque mondiale 0985-1988). chef du 
bureau du financement de la construction 
(1988-19921. chef du bureau des coflectivités 
décentralisées et grands éq tapements pu- 
blics et du bureau du financement de 1a 
construction (1992-1993). M. Debains était, 
depuis janvier 1993. rous -directeur des fi- 
nancements a la direction du Trésor.l 


Culture 

Anne Chifiert a été nommée 
directeur de la musique et de la 
danse au ministère de la culture 
par le conseil des ministres du 
7 juin 1995. Elle remplace Sté- 
phane Martin, nommé directeur 
du cabinet dé Philippe Douste- 
Blazy, ministre de la culture. 

[Née «novembre 1947, titulaire d'une 
maîtrise d’histoire et de géographie, Anne 
Chiffert devient conseiller pour la musique 
et la danse « Qe-de- France en 1982. EDe 
est nommée, en 1991, «Wgn*» adjointe de 
Brigitte Lefèvre, don dfiéguée ù la danse i 
la direction de la muâqne et de la «fana» au 
ministère de la entare. Elle succède à cette 
dernière à fa tête de b dflégatfoa i h 
danse «septembre 1992. Attire Chiffert est 
b fille <hi compositeur Marcel LandowsfcL] 

Création musicale 

Bruno Boudera a été nommé 
directeur du Fonds pour ia créa- 
tion musicale (FCM), organisme 
chargé d’encadrer les profession- 
nels du spectacle. C’est Gilles 
raeagnar qui lui succède à la di- 
rection du centre cfinfonnatioa et 
de ressources pour les musiques 

AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

Pascale BESSES-BOUMARD, 
Xavier BOUMAJtD, 

Raphaël et Nicolas, 
ont b joie d’annoncer la naissance de 

CamlIlP, 
né le 2 juin 1995. 


Anniversaires de naissance 

-10 juin. 

Joyeux anniversaire. 

Astrid. 

Amourescence. 

Edouard. 


Décès 

- Hugues Colin du Tenait, 

Anne Colin du Terrai! 
et Luc Carissimo. 

Lame et Cengiz Aktar, 

Irène et Rémi Ha Minh Tinh. 

Eeva a Juhani Kobooen. 

Olli et Outi Kjvineo, 

Marc et Eric Chemette, 

Nil et Iris Aktar, 

ont b douleur de finie part du décès de 

Kaariua COLIN DU TERRAI 1 ^, 
née Kivhten. 

Loir épouse, mère, belle-mère, saur, 
belle-sœur et grand-mère. 

survenu le 7 juin 1995 è l’âge de soixanre- 
septans. 

Les obsèques auront lieu au cimetière 
de Chaville (Hams-de-Seine’l, le lundi 
1 2 Juin, à 15 h 45. 


- Le président et les membres du 
conseil d administration de l’Œuvre de 
secours -aux enfants (OSE). 

Les collaborateurs. 

Les anciens, 

oui U profonde tristesse de faire pan du 
décès de 

M. Robert JOB, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
secrétaire général (1942-1973). 
vice- présidera d’honneur, 

survenu le 5 juin 1995. 

9. passage de la Boule-Blanche. 

75012 Buis. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
65 F 2a ligne H.T. 


actuelles (IRMA), dont Q avait été 
le cofondateut 

[Né le 12 septembre i960 i En (Stine- 
Maritime), Brano Boutteux est tflptoné de 
r&cole ootmate supérieure. Entre 1985 et 
1988, il est chargé de mbtéon au «rare 
d’action aàtnrdk de b «Se de MootmL 
De 1986 à 1989, 0 est à la (bh tourneur, 
créateur et directeur de Ttebdc n c a . entre- 
prise de spectades. fhar gé du éj pa ttant 
f i mi t ar inn du Centre (fînfonnatioo du rock 
et des variétés (OR) de 1989 1 1991, H est 
aussi responsable du programme FAR 
(Foods (faction et tfbitiative rock) qtri vise 
k soutenir le dévelo p pement des carrières 
(fatioes «xk et chanson. H est directeur 
du CR de 1991 à 1993, près du centre <Tto- 
fonnatkm et de ressources pour les arn- 
aques actuelles (IRMA), sbuaut assoeb- 
rive réunissant tes centres «frafoonation du 
rode, du jase et des musiques tradition- 
ndtes. n prendra a nouvelle fonction à 
partir du 1 * juillet. ] 

[Né Je 24 mars 1960 k Caen (Calvados), 
c&piôcoé de fEcole de joutnafisme de Bor- 
deaux, Gifles ras a p a t est journaliste ) 
Ouest-France de 1983 à 1985, pub fondateur 
et rédacteur en chef de ftÿïdef du mot 
ainsi que directeur des publications du 
Centre (ffofoanation du rock et des varié- 
tés (CR) de 1987 i 1989. Jusqu'en 1991, fl 
oppoitfiiir dfi 1 b coma^sdoD consulta 
tive pour le rock et les variétés (CO IV) au- 


près du ministère de b culture. En 1990, 2 
crée 1e jomnal Yaourt, «1e magazine du 
rvdc-bbness et de la création». En 1992 et 
1993, il est chargé de misât» an mkwtèrc 
de b culture. En 1993, k f occasion de la ré- 
forme dre services p ara mÉoatéricb, et do- 
tamnent dn Centre national rf action nmd- 
cale, fl participe k b mutation du CR, 
devenu IRMA. aux côtés do dfaecteur Bro- 
oo Bootieuz, auquel a succédera k partir do 
1* préfet] 

Religion 

Le Père Antoine de Vlal de- 
vient le nouveau représentant du 
cardinal Lustiger, archevêque de 
Parts, auprès du monde politique. 
Le Père de Vlal, actuel curé de la 
paroisse de Saint-Pierre du Gros- 
Caillou (7*), est nommé au poste 
de directeur du secrétariat pasto- 
ral d’études politiques et recteur 
de la basilique Ste-Clotilde 
(proche de P Assemblée nationale). 
D succède au Père Alain Maillard 
de la Morandais qui, à la suite 
d’un désaccord avec M* Lustiger, 
a été déchargé de toute fonction 
pour un an. Le Père de Vlal pré- 
cise quü entend «privilégier, dam 
la discrétion, l’aspect spirituel» de 
cette mission. 


- Georges Dartfaeoay. 
sa mère, 

M“ Catherine Audhoui D&nhenay, 
sa fille, 

Philippe et Nicolas, 
ses petits-fils, 

El (ouïe In famille, 

col b douleur de faire paît du décès de 

M. Robert DARTHENAY, 
chevalier de b Légion d' honneur, 

survenu le S juin 1995. k l’âge de 
soixante-huit ans. 

La cérémonie religieux aura fieu le 
lundi 12 juin, â 9 bernes, en b dupdle 
Notre- Dame-de- la-Com passion, place du 
Géfléral-Kumig, Paris- 17», suivie de l’in- 
humation d«ng le caveau de famille i 
Mayet (Saithe). 

Souvenons- nous du rappel à Diea de 

M- Françoise DARTHENAY, 

son époux, le 8 septembre 1991. 

Cet iris tient lieu de faire-pait 

3. rue des Dardanelles, 

75017 Paris. 


- Brigitte Bardot et sa fondation lui 
rendent hommage, tous les animaux et 
cens qui se battent pour le respect de leur 
vie 

ont b profonde douleur de pleurer la mon 
de 


fente DROUAULT, 


survenue te 7 juin 1995. 

La Fondation Brigitte Bardot, dont 
Paule était un membre d’honneur, 
éprouve une immense tristesse devant le 
- vide irremplaçable que laisse cette excep- 
tionnelle journaliste courageuse et mili- 
tante. 

Que le paraefis des animaux lui fasx 
oublier l'enfer des hommes. 


- L’association des Journalistes-écri- 
vains pour b nature et l'écologie (JNE) 
a la p rofonde tristesse de vous annoncer la 
mort de kur consoeur, 


feule DROUAULT. 


Adhérente de b première heure, Paule a 
toujours combattu infatigablement pour 
l'éclatement de b vérité, sur des dossiers 
souvent difficiles de la souffrance 
animale. 

Ses amis les renards b saluent tendre- 
ment. 


- Le président et les membres de la 
section française. 

Le président et les membres de b 
section britannique du Conseil ffanco- 
britatmique, 
annoncent le départ de 

Yves MORVAN, 

«fit Jean Marin, 

commentateur do programme de langue 
française de la BBC (1940-1943) 
British Broadcasting Corporation 

« Les Français parient aux Français » 
(1909-1995). 

Jean Marin était un des membres 
fondateurs du Conseil franco-britannique, 
organisme créé en 1972 par b président 
Georges ftxnpidou et 1e premier ministre 
Edward Heath au moment de l'adhésion 
de la Grande-Bretagne i b Communauté 
europ éenn e. 

□ a participé aux activités du Conseil 
jusqu’à ccs dentiers mois et était pour 
tous les membres un collègue et un ami 
très cher. 

t Le Monde do 6 juin.) 


Obvier PRAQUIN, 

a quitté sa famille et ses amis le mercred i 
7 juin 1995. 

Ils x réuniront pour une assemblée de 
prières le lundi 12 juin, à 14 h 45. en 
l'église Saint-Pierre de MéréviUe (Es- 
sonne). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

François et Annie Praquin, 

9, nie André-Chénier, 

92130 Issy-les-Moulineaux. 


- M“ Jacqueline TÜUiag 
(Rousseau Dujardin), 
son épouse, 

M“ Lia DiatJàne, 
sa scam 

M“ Régine Senajern, 

■ aasœar. 

M. Tony TriHing, 

! no Ah, son épotue et leurs enfants, 

■ Joaoa et Vanessa, 

; M- Valérie Trilling Otto, 
j sa fille, son époax 
| et leurs enfanta. Clara et Aurélie, 

• Véronique, Agnès, Xavier; 

Jean-Christophe et Qaode Rousseau 
et leurs enfants, 

Ses neveux et nièces. 

Ainsi que toute la fiutri De et ses amis, 
ont la douteur d'annoncer te décès de 

M. Jacques Gabriel TRILLING, 
docteur en médecine et psychanalyste, 
croix de guerre 1939-1945, 

survenu à Paris, 1e 31 mai 1995. 

Les obsèques ont eu lieu le gtmflrf) 
3 juin, dans l'intimité. 
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Votre adresse de vacances : 
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Adresse : -- — - 
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- Les représentants et membres de la 
Société internationale d'histoire de 
psychiatrie et de psychanalyse 
ont la tristesse de faire part du décès de 
leur confrère et ami 

Jacques Gabriel TRILLING, 
psychanalyste. 


- Le directeur et la rédaction d ’ Etudes 
\ jrrnStnwi, 

oot l’infinie tristesx d'annoncer la mon- 
de leur camarade et ami, 

Jacques Gabriel TRILLING, 
collaborateur de la revue 
i depuis sa fondation. 


Vous n’étes pas abonné (e) 


Recevez le Monde ssr le Ben de vus vacances. 
Retournez-nous au moins 12 Jours à Pavaoce 
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Ville: 



votre adresse baUtuelle : 
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Votre règlement; □ Chèque joint Q Carte bleue N' 

* Pour r étranger, nous «muSuf. LJLJLXjULjLJLLJ— LLJL jLl— LJ 

LE -Service abotinernanfa-l. plaça Huberi6euv»1é6fy-94B52lvTy»tt'Sefl)e Céda 


- M. Conrad Stan, 

-président d'honneur, 

' Vf. Roland Gori. 
président. 

Les membres du Groupe méditerranéen 
d'étude freudienne. 

ou b tristesx de foire peut du décès de 

Jacques Gabriel TRILLING, 
i nnnbre de ce groupe dès sa création. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40-65-29-94 


[Né le 6 août »3J à Prities, Antoine de 
Vkl appa rtient k une famflte.de diplomates 
et a passé une grande partie de sa y* k 
r étranger, notamment aux Etats-Unis (1976- 
1986). d aéré aumônier national de l’Action 
cathofiqne des miteux indépendants (AO). 
Depuis tarit ans, fl est curé de Saint-Pierre 
dn (teos-caflkxL J 

SACD 

Marcel Bluwal, réalisateur de 
télévision et de dnéma, a été élu, 
le 31 mai, président de la Société 
des auteurs et compositeurs dra- 
matiques (SACD) pour F exercice 
1995-1996. Il succède à ce poste à 
Youri, qui devient vice-président. 

[Né 1e 26 mai 1925 à Paris, Marcel Bhmal 
est une grande figure dn petit écran pour 
lequel D uatvrélte depuis 1950 l n a téaflsé 
pots b tâévàkm des ânûsâons de variétés, 
des séries,' telles tes Awntuns de Wdocq, et 
de oombreoses dramatiques pamd tes- 
queâes Don Juan. La Doublt inconstance, Le 
Jeu de Famour et du hasard. Les Rüab, et, 
pour te cinéma, U Mantr-Oiargc, CarrntOo- 
kfge Marcel Btewai a mis en scène pour te 
tbéfitre Dm Juan revient de guerre. Les 
Femmes savantes. En attendant Ltfty. Le nsti 
ktagabmns. Mort rfun commis voyage u r , et, 
pour Popéra, Don Govanm. La Flûte en- 
chantée.] 


Secours catholique 

Mktael Benoist a été au pré- 
sident du Secours catholique, fl 
succède à Pierre Boisard, arrivé en 
tin de mandat 

[Agé de soixante-neuf ans, dÿ&oé de 
Plnstitut d’études poHtiqœj de Paris et an- 
den élève de rrâlA, hfichd Benoist est 
amsetBer-mXltre à b cour des comptes. 
Entré 1965 et 1974, M a été directeur de ca- 
binet de phàeun ministres, il est vke-pé- 
sident de b Commission nationale de l 'in- 
formatique et des libertés (CNIL). H 
prendra ses fonctions à b tète du Secours 
entbofique k 1» jûfltetl 


DISPARITION 

■ PIERRE BOUNEAU, ancien 
sénateur, est décédé lundi 
29 mai, è l’âge de quatre-vingt- 
sept ans, à son domicile de 
Grenade-sur-I’Adour (Landes). 
Né le 23 avril 1908 à Barsac (Gi- 
ronde), dirigeant d’une entre- 
prise de matériaux de construc- 
tion, M. Bonneau a été maire de 
Grenade-sur-TAdour de 1945 à 
1977, conseiller, général de 1951 
à 1982, et sénateur (non-inscrit) 
des Landes de 1965 à 1983. 


- Paoi Vfeyne, 

professeur au Collège de France, 
son père, 

Et Hélène Fbcelière, 
sa mère, 

Christophe Delprat, 
son frère. 

Le docteur Estelle Blanc- Véyne, 

Les famiDes Vcyne, Blanc, Cumule^ 
Schnriü. 

Mrs Heleoe SegaL 

La doctecr Françoise Mareschal. 

Et ses amis k l'Université de Los 
Angeles (UCLA), 

ont b douleur de faire savoir b fin 
soudaine et courageux de . 

Damien VEYNE, 

à l’&ge de vingt-oeuf ans, q^ii a regagné te 
port du sommeil et de b paix. 

Les funérailles auront lieu à Bédoinj 
dans une stricte mrtmiré 

■ Villa La rumeur de b lumière, .. 
84410 Bédoin. 

2116 Barry Avenue, 

Los Angeles CA 90025. 


ftemerdements ' 

- La famille Hachdaf, 
très touchée par les nombreuses marques 
de sympathie témoignées lors du décès de 

SM Ahmed TJdjani HACHLEF, i 
directeur artistique. 


Anniversaires 

- Q y a un an. le 10 juin 1994, 

Jacques EFFROY, 

inspecteur d'académie, 

était brutalement enlevé i ('affection et i 
l'estime de tous. 

Sa famille, tes me m bres de l'Associa- 
tion des papilles de renseignement public 
de Sefne-Semt-Geais. gantent au cœur 
son souvenir: 


• - E y a quatorze ans, 

Bernard SZCZUPAK, 

nous quittait. 

Sa famille et ses amis se retrouveront 
pour c&6mr son souvenir, le dimanche 
Il juin 1995, è 12 heures, au cimetière de 
Bagneux- 


Inaugnration 

- M-’Aiextna Duchamp et les rive- 
rains de l'ancienne voie CC 13, 
sont heureux d'annoncer le baptême de b 
rue Marcd-Duchamp, à Paris-13*. 1e sa- 
medi 10 juin 1995 è 16 heures. 

ASSPRORUMARDU (Association 
pour la promotion de b rue Marcel - 
Duchamp). ■ 

. J\- " " ‘ ' • ' 

11. rue Marœl-Duchamp, ■ - 

75013 Paris. 


survenu 1e 29 mai 1995. remercie tous 
. ceux qui oui ainsi partagé x prine: 


Messes anniversaires 


- Rjut le premier anniversaire du décès 
de 

M- Marcel DEEBOLT, 
née Yvonne Vienney, 

une messe sera célébrée 1e mardi 13 juin 
1995. à 18 h 30, en l’église Notre-Dame 
de l’Assomption. 88, nie de l'Assomption 
àPiris-lÉr. 


Communications diverses 


- 4* Congrès S OS- PAPA, samedi 
10 juin 1995, à 16 heures. Débat (entrée 
gratuite). Avec: Aldo Naravi, te juge 
Laurence NoS, Jocelyne Dahan, média- 
trice familiale. SalJe SudeU 27, rue des 
Tanneries. Paris-!:* (métro Glacière). 
Tfl. : (I) 39-76-19-99. 




Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d 'une réduction sur les 
insertions du m Canut du Monde ». 
sont piés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


P 


le Monde 

DE L’ÉDUCATION 


ENQUETE 

SUR LE REDOUBLEMENT 


Maladie honteuse ou seconde chance ? 

A l'heure des choix : nos conseils et ceux des profs. 

Aussi ou sommaire : 

• S'inscrire à l'université 

• L'école communale en J'an 2000 



Les corrigés du bac 
sur Minitel 
dès le 9 juin 


3617 LMPLUS 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


TENNIS La finale dames des Inter- 
nationaux de France de tennis oppo- 
sera, samedi 10 juin, l'Espagnole 
Arantxa SarKhez-Vkario, numâo un 
mondial, et deux fois victorieuse à Ro- 


land -Garros (1989 et 1994), à Steffi 
Graf, tète de série n° 2, qui s'est impo- 
sée trois fois à Paris (1987,198$, 1993). 
Jeudi 8 juin, en demi-finales, l'Espa- 
gnole a battu la Japonaise Khniko 


Date (ni* 9) 7-5, 6-3. • LA JOUEUSE al- 
lemande a mis fin à rmvindbiüt» sur 
terre battue, en 1995, de Conchita 
Martinez (n®4) après une partie è sus- 
pense terminée sur le score de 6-3, 


6-7, 6-3. • LES DEUX FINALISTES se 
sont rencontrées trente-deux fois. Si 
Graf a gagné vingt-quatre fois, San- 
chez-Vkario a remporté les deux der- 
niers mattihes en 1994. sur surface 


dure, comme le dernier sur terre bat- 
tue en 1993. • EN DÉPIT de quelques 
moments de pluie, les Internationaux 
de France ont connu un record de fré- 
quentation. 


Steffi Graf aborde le duel final avec assurance 

Après avoir écarté Conchita Martinez, la joueuse allemande 
va retrouver Arantxa Sanchez-Vicario en finale des Internationaux de France à Roland-Garros 



CE VISAGE qui n’en finit pas 
d’interroger, ce bras tantôt fragile, 
souvent intraitable, ces jambes in- 
finies parfois apeurées, parfois si 
véloces, Steffi Graf reste elle- 
meme.EBequi 
fût presque in- 
vincible, jadis, 
est une 
joueuse qui 
doute de son 
jeu. jeudi, elle 
est entrée sur 
rolaNd-garros le central avec 
la mine baissée. Elle joue les 
femmes pressées, comme cfhabî- 
tude, son front plissé dans sa 
frange, toujours angoissée. 

Vite et vite, éfle sert et donne de 
larges coups droits. Elle va gagner 
facilement: 4-Q, 4-3, 6-3. Au 
deuxième set, elle mène 4-1 devant 
une Conchita Martinez débousso- 
lée, sam doute impressionnée par 
l’ampleur du personnage. Bien 
qu'elle soit invincible sur tenu bat- 
tue depuis le début de la saison, 
elle rencontre Steffi Graf, triple 
vainqueur de Roland-Garros, et 
FEspagnole n’est pas réputée pour 
avoir des nerfs tranquilles: « Je 
pense que mon image a Joué, admet 
Graf. EBe a voulu en faire trop dans 
le premier set pour me dépasser. 
D’ailleurs, elle m’a surprise. Elle 
jouait tantôt haut, tantôt bas, réus- 
sissait des coups magnifiques et 
commettait, ensuite, des fautes 
bêtes.» 


■ AUTOMOBILISME : l’Italien 
Cesare Florio, qui occupait les 
fonctions de directeur .sportif iie 
l'écurie Ligier de formule 1 depuis 
juillet 1994; a qifitfé cétte équipe. 
Engagé par Flavio Briatore, pro- 
priétaire de l’écurie, il avait perdu 

- ses pouvoirs dès Farrivée du Bri- 
tannique Tom Walkmshaw à la 
tëte de l’équipe française en dé- 
but de saison. 

■ FOOTBALL : Pex-Valenclen- 
uois Christophe Robert, 
condamné à six mois de prison 
avec sursis lors du procès VA-OM, 
a signé pour un an à Louhans- 
Culseaux, néo-promu en 
deuxième division. Robert, 
31 ans, mis en examen pour cor- 
ruption passive, avait en outre été 
condamné à une amende de 
5 000 francs. C'est dam lé jardin 
de sa tante, à Ribérac (Dor- 
dogne), qu'une enveloppe conte- 
nant 250 000 francs avait été re- 
trouvée enterrée. 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

’ CHAMPtONWAT D'EUROPE FÉMININ 
EN RÉPUBLIQUE TCHÈQUE 


Le panneau affiche 4-1. Graf sert 
pour presque en terminer- Le jeu 
dure un quart d'heure. Echanges 
d'observation, d'intimidation. Des 
éternités, steffi Graf peut par 
quatre fois le remporter. Elle ne 
vent surtout pas s’aventurer au fi- 
let, trop brûlant EBe cède le pas à 
Martinez, chiffonne son tennis et 
se perd en inte r rogations. EBe te- 
nait le match, elle est en train de le 
perdre, fébrile comme elle peut 
FStre depuis quelques années : «Je 
hd ai laissé dicter mon jeu, raconte- 
t-elle. Pourtant je n’étais pas très 
nerveuse mais éüe s’est très bien re- 
prise et a parfaitement Joué le 
coup. » Pendant une heure, en une 
vraie rencontre de terre battue 
-échanges horripilants de fausse 
langueur et de suspense -, l’espoir 
change de côté. Mais Graf reste 
Graf, retrouve cette voracité de 
gagner qui la rendait impitoyable à 
ses grandes heures. Troisième et 
dernière manche. A trois jeux par- 
tout, P Allemande est menée 0-40, 
son service en danger. 

DOS DOULOUREUX 

«A ce moment, dit-elle, /m pensé 
que je n’avais pas utilisé mon revers 
lifté contre elle. Cestun coup que je 
travaille et que je réussis très bien à 
PentreSnernent, mais on fait d’habi- 
tude ce qu’on a l’habitude de 
faire. » Une grande concentration, 
trois services d’acier, ces revers 
frappés avec confiance. Steffi Graf 


ne perd plus de jeu devant Conchi- 
ta Martinez épuisée. Et décroche 
F accession en finale dont eDe avait 
été privée en 1994 : « Oui, c’était le 
jeu-dé du match », annonce-t-elle. 

Tenante du titré, elle avait été 
durement éliminée Pan dernier en 
demi-finale, à Paris, par Mary 
Pierce. SI eDe gagne cette nouvelle 
finale, elle pourrait reprendre son 
titre de numéro un mondial. De- 
puis le début de la saison, à cette 
place, eDe joue & cache-cache avec 
Arantxa Sanchez- Vicark). Sa dau- 
phine était devenue numéro un 
mondial à la fin de l’hiver à la fa- 
veur de Pabsence de l’Allemande 
en Australie, en janvier, et àTokyo. 
En novembre 1994, après avoir été 
battue par Maiy Pierce aux Mas- 
ters de New York, eDe s’était éclip- 
sée, souffrant terriblement d’une 
excroissance osseuse du sacrum. 
Pendant des semaines, entre mé- 
decins perplexes et douleur, eDe 
avait envisagé de prendre sa re- 
traite à vingt-cinq ans. 

Mais P envie de jouer reste trop 
forte. En douze ans de carrière, 
eDe a gagné quatre-vingt-dix tour- 
nois du circuit et quinze tournois 
ciu Grand Chelem, dont cinq d’affi- 
lée en 1988-1989 et encore quatre 
en 1993-1994. Pour elle, le jeu 
continue. EDe voudrait, un jour, 
parvenir à apprivoiser cette aver- 
sion pour le filet et y travaille: «Je 
ne peux pas abîmer mon dos plus 
qu’il ne l’est maintenant, a-t-elle ré- 


pété. je ne veux pas envisager une 
opération. Elle m’empêcherait de 
jouer pendant six à huit mois. Les 
médecins ne me garantissent pas un 
succès total Je n'ai donc aucune ga- 
rantie de pouvoir rejouer. Je crois 
que c’est un mal auquel il faudra 
que je m’habitue durant toute mon 
existence.» 


à Houston, elle a aussi battu Kïmi- 
ko Date oujana Novotna et est re- 
venue sur Arantxa dans la course à 
la première place. 

Aux Internationaux de France, 
eDe était arrivée encore inquiète, 
ni plus, ni moins rassurée par son 
Invincibilité. Sur la terre battue qui 
n'est définitivement pas sa surface 


Une fréquentation record 


Roland-Garros fait recette. En onze jours, te nombre d’entrées 
s'élève à 7n 302 cette année, contre 300 556 en 1994 (le chiffre total 
s’élève à 352 699 entrées en 1994). Si tes tickets de places numérotées 
se vendent des mois avant le début du tournoi et ne permettent pas 
d'interpréter ces chiffres an for et à mesure, il apparaît que les places 
pour les courts annotes auront été très demandées. La fréquentation 
record de jeudi pourrait être due au grand nombre d' ama teurs qui 
tablaient sur la présence de Mary Pierce en detrn- finale : 17 725 per- 
sonnes ont assisté, jeudi, à la journée des damesL. et aux autres ren- 
contres. Us étaient près de 2 000 de plus qu’en 1994 (15 820). En re- 
vanche, tes spectateurs ont boudé le court A, mardi fi Juin, où étaient 
programmés tous les quarts de finale dames pour préférer les deux 
premiers quarts de finale messieurs sur le centraL 


Après trois mois d’arrêt consa- 
crés à une rééducation forcenée, 
quelques autres rendez-vous ratés 
à cause d’un dos douloureux, eDe 
était revenue inquiète sur ses ca- 
pacités. C’était à Paris. Elle s’était 
rassurée en balayant Maxy Pierce 
en finale. Depuis, die a achevé sa 
convalescence. Steffi Graf est in- 
vaincue depuis son retour. En 
quatre tournois, à Key Biscayne ou 


préférée, eDe avait commencé en 
rodage, laissant un peu plus de 
jeux qu’à son habitude à ses ad- 
versaires. Dans le bas du tableau, 
elle avait semblé plus facile à 
prendre, rodant encore son jeu sur 
la terre battue. En un quart de fi- 
nale contre Gabriela Sabatini, elle 
avait corrigé les observations des 
premiers tours en infligeant un 6-1, 
6-0 à sa plus vieille adversaire : « Je 


joue de mieux en mieux», s’était- 
elle contentée de dire. 

A Paris, il lui est offert de retrou- 
ver de son lustre : un nouveau titre 
dans un tournoi du Grand Chelem 
puisqu'elle n'en détient plus au- 
cun. Avec cette victoire, eUe re- 
trouverait sa place de numéro un 
mondial. Elle n'a plus rencontré 
Arantxa Sanchez-Vicario depuis 
septembre, quand eDe avait perdu 
FUS Open après une partie hale- 
tante de prés de trois heures. Le 
dernier match en tiens sets qu’elle 
ait livré avant cette demi -finale, 
jeudi, contre Conchita Martinez. 
EUe connaît bien Arantxa, plus 
amateur de terre battue qu'elle. 
Elfe prévient : « EUe est solide, régu- 
lière, elle ne fait pas d’erreur et 
court énormément » 

Steffi Graf a une journée pour se 
reposer de son effort de la demi- 
finale et appréhender celui de sa- 
medi Jeudi soir, face aux pronosti- 
queurs, Steffi l’inquiète se 
contente d’expliquer :« Il y a quel- 
ques semaines, je n’étais pas sûre de 
ma condition physique. Au- 
jourd’hui, j’ai tenu la distance, je 
me suis battue jusqu’au bout, f es- 
time avoir très bien joué le coup 
techniquement et mentalement . 
Cest l’essentieL Ce qui est important 
pour moi, en ce moment, c’est de 
très bien jouer, pour le reste, je ver- 
rai bien. » 

Bénédicte Mathieu 



T» Journée 
Poule A 


tanceAlomagne 

Rabe-Utuanfe 

Russie-fUpubBq» tchèque 
Poule B 

Espagn&aourntnn 

SfaHaqufa-MoUauie 

Croatie-Ukraine 


69-65 U. pj 
60-55 
75-72 

97-6B 

74-70 

69-68 


CYCLISME 

«HTÉHtUM DU DAUPHINÉ 

«■ étape : GuBVierand-Oranges tArdfeehtVCar- 

penbasQOSkxri) 

1. R. Wenque (Fn, Festfna); 2. A. Mejia (CoLX 
même temps; 3. M. indurain (Esp.). même 
temps ; 4. 1 C. Robin (FraJ. é 49 & ; 5. M. Amayo 
<MbO.*49s. 

Cassement généra) : 1. M.Munén (Bp- 8a- 
neao); Z.C. Boardmn (6.-6 J, 9 2 mfci. Zi s. ; 3. 
V. Aparido (Esp.), > 3 mfc». 39 s.; 4. R. Vfcefique 
(Fraj. » 3 irûn. 54 s. ; 5. A Mepa (CoU. 3 3 min. 
57i 

FOOTBALL 

COUPÉ DU MONDE FÉMININE EN SUÈDE. 

3* journée 

Croupe B 

Nowège-Anÿetwre 2-0 

MgenfrCanada 3*3 

Classement r t. Norvège, 6 ; 2. Angtowre. 3 ; 3. 
Canada, 1 ; 4, Nigeria, 1 . 

Groupe C 

EtiMJnfc-Danenviric 2-0 

ChkieAusvaSt 4-2 

Classement: \ Gine. 4; 2. Eta&Unb. 4; 3. 
Danemark, 3; 4. Australie, 0. 

TENNIS 

RfTBUUmONAUXDEftlANCE 
SWPLE DAMES 
Demi-finales 

K SandietVIcano (Esp, n*l) b. K. Dam (Jap~ 
*9) *5, M; S. Gwf WL n° 2) b. C Mertàm 
Œsp.,fl*4) 6*3. 6-7. (H. 
ffw* parantMses ègurern fr «tirant àas 
jowiRet hur numéro de tt* de sérieL 


*œ?rr. rv.;.,A!W ur. - - 


. DEPUIS DES . MOIS», Arantxa 
Sanchez-Vicario ne pense qu’à ce- 
la. Qu’à clôturer en beauté cette 
saison sur terre battue, qui va si 
bien à son tennis, par une nou- 
velle victoire à Roland-Garros. 
Q 1 importe à la tenante du titre les 
autres tournois encore à venir sur 
cette surface ou une autre. Au 
diable la finale de FOpen d’Aus- 
tralie concédée à Mary Pierce. Par 
tradition, le trophée des Interna- 
tionaux de France reste le plus 
convoité des Catalans. Parce que 
les courts en ciment qui appa- 
raissent peu à peu n’ont pas en- 
core eu raison de leurs terres 
arides. Parce que sous leur doux 
soleü, le gazon a toujours du mal 
à pousser. 

La cadette des Sanchez est là, 
aux portes de la gloire pour la 
troisième fois. Avec tout son dan 
pour la soutenir, comme toujours. 
EDe n’a pas peur de décevoir car 
elle se sent chez die. Depuis plu- 
sieurs jours pourtant, eDe combat 
un virus intestinal et une forte 
fièvre. 

Mais la nouvelle numéro un 
mondial prône le sens de l'hon- 
neur et des responsabilités. Mardi 
soir, elle s’acquittait de ses Obliga- 
tions de diainpionne du monde 
1994. Sans façon, eUe dînait avec 
les dignitaires de la Fédération in- 
ternationale de tennis, supportant 
sans humeur la somptueuse mais 
fastidieuse réception. 

Bete Sampras, moins concerné 
par les bonnes manières, s’était 
excusé après avoir reçu sa distinc- 
tion. En grande sœur bienveil- 
lante, Arantxa saluait le tout 
jeune professionnalisme de la 
Suissesse Martina Hingjs, cham- 
piomme du monde junior, au ren- 
dez-vous malgré une grippe. Et 
jeudi, Sanchez-Vicario triomphait 
du jeu plat, ancien et profond de 
la Japonaise Kimiko Date. Four 
une place en finale contre Steffi 
Graf et son dos douloureux. 

Arantxa est une jeune fine bien 
élevée mais sou discours trahit 
des rapports plutôt distants avec 
Conchita Martinez, la compa- 
triote qu’eQe aurait pu affronter 
en finale: «On est copines, mais 
chacune a ses propres amies et 
nous communiquons peu . » 

Malgré la différence des styles 
et de culture, Sanchez se sent 
presque pins proche de Graf que 
de Martinez qu'elle comprend 
mal et fréquente peu- 

A voir Arantxa sanglée dans sa 
jupe püssée blanche voletant, les 


è 


cheveux de jais, rassemblés- dans 
im chouchou en une queue-de- 
cheval brouillonne, et la tenue ba- 
riolée de Steffi, casque blond 
coincé par des pinces strictes et 
un bandeau, on les jauge- Triâtes 
deux ont porté leur croix. Blessée 
à la cheville, Arantxa n’a pas mon- 
tré beaucoup de fougue au début 
de la saison. Mais Steffi, souffrant 
cruellement du dos, n’a guère fiait 
mieux. Et Sanchez n'a pas désar- 
mé face au jeu lancinant de Date 
jeudi, quand Graf montrait des 
signes de lassitude contre les lifts 
impitoyables de Martinez. 

Paradoxalement, 
Steffi et Arantxa 
ont beaucoup 
plus de points 
communs 
qu'on pourrait 
le croire 


Sanchez découvre sans heurt 
les inconvénients de tenir le pre- 
mier rang mondial du tennis. 
Grâce au dan qui l’a toujours pro- 
tégée et à un solide bon sens. «Je 
sens parfaitement qui s’approche 
de moi en tant que joueuse ou en 
tant que personne, prévient Arant- 
xa, et cela grâce ù des principes en- 
seignés dans la famille. Ma mère 
était institutrice de primaires Le 
soutien de sa famille l'a toujours 
aidée à supporter l’ambiance du 
circuit 'féminin: «A cause de nos 
rivalités entre femmes désireuses de 
progresser dans la hiérarchie mon- 
diale et de marquer notre territoire, 
il n’est pas question de sfentrcSner 
ou de dîner ensemble , donc pres- 
qu’impossible de se faire de vraies 
amies.» 

En dehors de ses fréquentations 
familiales sur le circuit, Arantxa 
mène une vie quasi ascétique, 
farte de Téflexkm et de sotittide. Le 
succès n'a pas fait oublier à la 
jeune joueuse de devenir une 
femme. Même sans la prestance 
(Tune Gabriela Sabatini ou d'une 
Maiy Pierce, Arantxa s’est tou- 
jours refusée à ne porter que des 
vêtements de sport «Je suis la 
mode de près, assure-t-elle, et je 
mets un point rHujrmeur à porter 
des vêtements qui me vont bien car 
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je pense qu’il faut montrer un mini- 
mum de classe en sachant s’adap- 
ter aux situations. B faut savoir ac- 
commoder les vêtements pratiques 
et seyants, et je m’efforce de le faire 
suivant tes situations. Les gens sont 
toujours étonnés que je fiasse preuve 
de féminité. » 

La vérité, c’est qu’Arantxa 
adore montrer Pautre face d’eDe- 
même. Pas celle de la cham- 
pionne. « Mime si je ne suis pas un 
top modèle, dit-elle, je sais exacte- 
ment ce qui me va en tant que 
femme : les tailleurs-pantalons - 
spécialement Giorgio Armani - ou 
tes jupes longues. » En conservant 
son titre samedi, Arantxa souhai- 
terait également prouver qa’au- 
delà de la joueuse de teimis se 
cache une jeune fille comme tant 
d’autres. « Romantique ; sensible, 
mais aussi ouverte» et incapable 
d’adopter des attitudes de star. 
«Je m'applique à distinguer ma 
notoriété de joueuse de ma condi- 
tion d’être humain », insiste-t-elle. 
«Je suis numéro un mondial grâce 
à mon travail, et mes résultats de 
début d’année ne m’inquiètent pas. 
Je continue de travailler car Je sens 
que je vais dans la bonne direc- 
tion. * Sur la terre battue, Sanchez 
vit. Voilà Steffi Graf prévenue. 

Patricia Joïïy 


Le Kenyan Moses Kiptanui bat 
le record du monde du 5 000 mètres 


LE KENYAN Moses Kiptanui a 
établi, jeudi 8 juin à Rome, un nou- 
veau record du monde du 
5000 mètres en parcourant la dis- 
tance en 12min 55 s 30. Au terme 
d’une course d’attente, dans la fou- 
lée de FEthiopien BOcQa Worim et de 
son jeune compatriote Daniel Ko- 
men, Kiptanui a produit son effort à 
rentrée de la dernière ligne droite 
pour améliorer de l s 66 le record 
détenu depuis le 4 juin 1994 par 
FEthiopien HaBé Gébréséfessié. 'ter- 
minant deuxième, Daniel Komen, 
dix-huit ans, battait pour sa part le 
record momfial junior en 12 min 56 s 
12, un temps inférieur lui aussi à la 
pofonuanœ de Gébrésélassté. 

L’Ethiopien ne sera donc pas resté 
longtemps le prestigieux double dé- 
tenteur du record du monde sur les 
distances reines du demi-fond long. 
Tlols jouis après avoir pulvérisé, à 
Hengelo (Pays-Bas), le record du 
10 000 mètres {Le Monde du 7 juin), 
le voilà dépossédé de celui quTl avait 
établi, dans le même stade, sur 
5 000 mètres, fl y a un an. 

Pour Moses Kiptanui, l’exploit 
réafisé au meeting de Rome devant 
quelque 35 000 spectateurs consti- 
tue un retour spectaculaire au pre- 
mier plan sur une distance nouvelle 


pour lui. Double champion du 
monde du 3 (XX) mètres steeple en 
1991 et Wü, fe Kenyan n’avait pu 
participer aux jeux olympiques de 
Barcelone en 1992 : diminué par une 
blessure, B n'avait terminé que qua- 
trième aux impitoyables qualifica- 
tions kenyanes. Peu après les Jeux, 0 
se rappelait pourtant au bon souve- 
nir de r élite internationale en bat- 
tant coup sur coup le record du 
monde du 3 000 mètres (7 min 28 s 
96 le 16 août 1992), puis celui du 
3 000 mètres steeple (8 min 2 s 8, le 
19 août). 

Après son deuxième sacre mon- 
dial à Stuttgart en 1993, Moses Kîp- 
tamrf avait délaissé les obstacles du 
3 000 mètres steeple pour le 
5 000 mètres. A Rome, il vient de 
prouver qu’fl s’est bien arriimatf à 
cette distance, et S s’affirme, & vingt- 
quatre ans, comme Fun des postu- 
lants au titre mondial, cet été à Gô- 
teborg. Avant les championnats du 
monde, disputés du 4 au 13 août, les 
meilleure coureurs africains se livre- 
ront une guerre psychologique dans 
les meetings. H ailé Gébrésélassîé 
profiterart-â de la réunion de Vïlte- 
neuve-d’Ascq, vendredi 17 juin, où fl 
s’aMgne sur 5 000 mètres, pour répli- 
quer à Toffensive kenyane ? 


LES MILLE ET UN PETITS PRIX 
DE LA TURQUIE. 


Vol A/R Paris-lzmir 

Vol Jumbo charter. 
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Eldorador Milta à Bodrum: forfait 8 jours, vol A/R + transferts 
+ 7 nuits en demi-pension, sports et animations compris. 
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Circuit Découverte 

“Visages de la Turquie": forfait 8 jours/7 nuits, vol A/R Izmir 
+ circuit en autocar climatisé avec guide accompagnateur, 
pension complète. 
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Avec Chester Williams l'Afrique du Sud affronte les Samoa 


En quart de finale de la Coupe du monde, le trois-quarts aile métis fait sa rentrée dans l'équipe 
des Springboks, après l'exclusion pour violence de Pieter Hendriks 


Les « braai » 
de Durban 


Le retour inespéré de Chester Williams dans 
t'équipe sud-africaine relance ('excitation du 
pays autour des Springboks, qui doivent af- 
fronter les Samoa occidentales en quart de 
finale, samedi 10 juin, à FEIOs Parte de Johan- 


nesburg, Véritable héros national, Williams 
avait perdu sa place sur blessure et il doit son 
retour à la suspension qui frappe Hendriks, 
qui l'avait remplacé. Le même jout au King's 
Parie de Durban, face à l'Irlande, les rugby- 


men français peuvent espérer décrocher leur 
billet pour la demi-finale. En effet, les Irfan- 
dais n'utilisent guère leur atout offensif prin- 
cipal, à savoir FaBrer Smon Goeghegan, tan- 
dis que les Bleus peuvent se reposer sur la 


botte de Thierry Lacrobc, auteur d'un superte 
début de tournoi La France n'a pas perdu de- 
vant Flriande depuis douze ans, et elle s'était 
imposée à Dublin (25-7) lors du dernier Tour- 
noi des cinq nations. 


LES PIQUE- NIQUES, à la bonne 
franquette, sont de tradition dans 
le rugby britannique. En parti- 
culier à Londres. Qu'A pleuve ou 
qu’il vente, sur les parkings de 
Tto'ckenhaxn, on déjeune et on 
trinque entre amis ou en famille 
avant chaque match international. 
Qu'O s'agisse de très snobes ri- 
pailles sur le capot de Rolls ou de 
Jaguar, qu'il s’agisse de barbecues 
plus populaires autour desquels 
on fraternise en buvant de la bière, 
le rite est une manière conviviale 
de sceller l’appartenance à la 
même culture. 

A DURBAN, cette viDe sud-afri- 
caine à forte influence britan- 
nique, c'est sur les terrains an- 
nexes du King’s Parle, tranfbnnés 
en parkings, que la gentry locale a 
ses habitudes d'avant-match. Au 
coup d’envoi de France-Irlande, 
donné à 13 heures, samedi 10 juin, 
les fumées des multiples barbe- 
cues ne seront pas encore dissi- 
pées. n suffira de souffler sur les 
braises, après la rencontre, pour 
reprendre le cours des agapes, qui 
peuvent durer très longtemps, y 
compris autour d’un téléviseur 
portable pour revoir les extraits 
diffusés par la télévision. 

POURTANT, entre les barbe- 
cues de TVvickenham et les braai i 
Durban, H n’y a rien de commun. 
Ici, tout est plus Imposant Le dia- 
mètre des borewoers, énormes 
saucisses locales ruisselantes de 
graisse, et les morceaux de viande 
rouge dont on se remplit de géné- 
reuses assiettes. La Lion ou la 
Castle, les bières du patrimoine 
national, ne coulent pas seulement 
dans les gosiers. Les « braaimeis- 
ters » les plus expérimentés savent 
en humecter le charbon de bois 
brûlant pour que leurs effluves 
améliorent le gpût de la viande. 


/■*/• B. 


PRETORIA 
de notre envoyé spécial 
Chester Williams revient en 
triomphateur, fils du sourire et de 
l’Afrique du Sud, «notion arc-en 
ciel ». Pieter Hendriks s’en va, sur 
la points des pieds, enfant maudit 
et victime expiatoire d’un rugby de 
violence condamné à demi-mot. A 
la veille des quarts de Anale, la 
Coupe du inonde s’étonne encore 
de cet incroyable chassé-croisé, où 
le damné d’hier peut devenir l’élu 
d’aujourd’hui. 

Les deux joueurs ont eu tour à 
tour leurs moments de gloire et de 
joie, de souffrance et de honte. 
Hendriks était arrivé parce que 
Williams avait dû renoncer en rai- 
son d’une blessure à la cuisse, Wil- 
liams revient heureux et guéri, 
parce qu'Hendriks, coupable de vi- 
lains gestes dans une bagarre 
contre les Canadiens, s’est vu ex- 
clure du terrain, de l’équipe, de la 
Coupe du monde. 

Le bonheur de l’un pèse pour- 
tant beaucoup plus que le malheur 
de rature. Cruelle et indispensable 
constatation : l’expulsion de Pieter 
Hendriks était un incident, le for- 
fait de Chester Williams, un 
drame, son retour, une bénédic- 
tion. Le sort des deux hommes té- 
moigne des deux plaies du rugby 
sud-africain que la première phase 
de la Coupe du inonde a claire- 
ment remises en lumière : la part 
minime réservée aux Noirs, le re- 
cours trop fréquent à la brutalité. 
Dans un cas comme dans l’autre, 
les dirigeants sud-africains 
s'étalent promis d’étonner par 
leurs efforts et par un comporte- 
ment exemplaire. 

Depuis l’annonce de sa mira- 
culeuse résurrection, la télévision 
et la presse sud-africaine n’ont pas 
lâché d’un pouce le métis du Cap. 
A chaque entraînement, les camé- 
ras l’accompagnent, les photo- 


graphes tannartatisent tes sourires 
dont fl est prodigue, ainsi que ses 
gestes, comme pour prouver que 
c’est bien lui, qu’il est bien là. 

Son voyage de l’extrémité sud 
du pays jusqu’à Johannesburg, où 
les Springboks prennent leurs 
quartiers, a ressemblé à une sorte 
de nouveau grand trek incongru, & 
un stupéfiant périple destiné à 
sauver le peuple en péril du rugby 
sud-africain. Ici, tout le monde 
veut que le trois-quarts aile 
springbok soit bien plus qu’un 
joueur, qu’un sprinter talentueux 
dont la vitesse parvient souvent à 
égarer tes défenses. Williams est 
un symbole, un enjeu, et peut-être 
une sorte d’espoir. 

Pieter Hendriks n’a pas eu droit 


à un tel traitement de faveur, fi 
s’est éclipsé sans mot dire, sans 
même faire appel de 1 la décision 
qui le prive de rugby pour quatre- 
vingt-dix jours, n s’en est allé, 
comme son coéquipier James Dal- 
ton, le talonneur, tout juste nanti 
du soutien de son capitaine. •Sa- 
medi, contre les Samoa, nous Joue- 
rons pour eux », a déclaré François 
Pienaar, pressé de tourner la page 
de cet Afrique du Sud-Canada et 
de la seule bagarre générale dé- 
clenchée depuis le début de 
répreuve. 

Les Springboks ont toujours eu 
une réputation de rudesse que leur 
retour sur la scène internationale 
en 1992 n’avait fait que confirmer, 
comme à les joueurs s’efforçaient 


de compenser te retard technique 
grciiimiié pendant leurs années de 
bannissement par te recours à la 
violence et à l'intimidation. En 
1993, cela avait valu 53 points de 
suture au visage du Français Jean- 
François Tordo ; Tannée suivante 
25 points à P Anglais Jonathan Cal- 
lard, sans parier de l’oreille du 
Néo-Zélandais Scan Fitzpatrïck fé- 
rocement mordue. 


PRINCIPALE ATTRACTION 

« Je sms noir, mais je vais jouer 
pour le pays tout entier», a voulu 
préciser Chester Williams, dont la 
sélection contre les Samoa a été 
annoncée mercredi 7 juin. Son re- 
tour soulève F espoir que les Sud- 
Africains noirs des townships vont 


Les AU Bkcks irrésistibles 


TOUT LE MONDE s’accorde à dire qu’une seule 
équipe s’impose : la Nouvefle-Zâande. Les Ali Bladcs, 
plus que tous les autres, Jouent avec une puissance et 
une maîtrise formidables. Leur pourcentage (Teneurs 
très réduit me rappelle la fameuse époque, à la fin des 
années 80, où ils dominaient le rugby mondiaL Et leurs 
options offensives semblent illimitées: si les trois- 
quarts ne parviennent pas à percer, les avants arrivent 
rapidement en formation groupée pour fixer les dé- 
fenseurs, foire avancer fa balle, purs la libérer juste à | 
temps. 

Les Français peuvent se fâictter de leur victoire à 
l'arraché contre T Ecosse. Mats, pour battre l'Irlande et 
aler au-delà, H faudra tout de même que leurs avants 
s’améliorent sensiblement dans (a maîtrise du ballon. 
Si ce secteur est rectifié à temps, et si les demis uti- 
lisent intelligemment les balles, il n'est pas interdit 
d’imaginer une réédition de la finale de 1987 entre la 
France et la Nouvelle-Zélande. 

Avant d’arriver à PEIfis Parle, samedi 24 juin, les 
Français devront probablement se défoire en demi- 
finale de P Afrique du Sud. Les Springboks ont joué 
avec énormément de passion et un engagement fé- 
roce pour battre les Walables kxvdu match d’ouver- 
ture. Mais on a la nette impression que, pour battre 
tes Français, puis résister aux Néo-Zélandais en finale, 


11 leur fondrait plus que la simple passion, et, jusqu’ici, 
dans leurs trois matches de poule, tes Sud-Africains 
n’ont montré que des options offensives assez limi- 
tées. 

j’ai dit, à maintes reprises, que P un des finalistes se- 
ra la NouveHe-Zâande. La conclusion naturelle est 
que TAustraüe et P Angleterre ne pourront résister aux 
Ail Bladcs. Les deux pays, qui ont commencé la Coupe 
du monde en position de favoris, jouent bien en des- 
sous de feur valeur. Pour tes Anglais, par exemple, l'uti- 
lisation du baUon a été très limitée, ce qui était mal- 
heureusement prévisible. Quant aux Wallabies, leur 
incapacité à enchaîner le jeu provoque des meurs in- 
habituelles. Leur maîtrise de ta balte a été abominable. 
En plus, tes deux équipes ont manqué d’un ingrédient 
vital : ce que tes Anglo-Saxons appellent P« urgence », 
c’est-à-dire un mélange d’intensité et de rapidité dans 
1e rythme. On attend avec impatience 1e quart de fi- 
nale entre tes deux équipes, dimanche 11 juin au Cap, 
pour voir laquelle des deux aura trouvé ta solution 
d’urgence pour avancer jusqu’à la demi-finale. 


Nîck Farr-Jones 


*Nkk Farr-ïones est fanrien capitaine de l'équipe 
d'Australie championne du inonde en 1991. 


eux aussi s’intéresser au parcours 
de F équipe nationale. «Le retour 
de Chester redonne son unité au 
pays », titrait un journal de Preto- 
ria. 

D’autres, comme Naas Botha, 
ancien demi d’ouverture et buteur 
vedette de l’équipe nationale, se 
montrent plus prudents. « Dans le 
futur, il y aura sans doute plus de 
joueurs noirs parmi les Springboks. 
Pour l’instant, 3 s'agit d'abord de 
leur faciliter l’accès aux terrains, de 
leur fournir des entraîneurs, sou- 
ligne Botha. On verra alors vrai- 
ment s’ils veulent venir au rugby. » 

L’absence d'un seul joueur a 
pourtant bel et bien risqué de dé- 
monétiser une épreuve dont on 
Favait fait la principale attraction. 
Plusieurs semaines avant le coup 
d’envoi du match d’ouverture, te 
visage de Chester Williams ac- 
cueillait déjà les visiteurs dans 
tous les aéroports du pays. La 
com p a gnie aérienne nationale, La 
Smith African Airlines, en avait 
fait son porte-drapeau. Elle avait 
investi dans une campagne d’affi- 
chage, et se félicite aujourd'hui 
d’échapper au flop que hri promet- 
tait l’empêchement de WflHams. 

L’événement a presque fiait ou- 
blier le match du samedi 10 juin à 
FEffis Parie, reclus dans tes déclara- 
tions banales d’usage sur le res- 
pect qu’il convient d’accorder à 
F adversaire, si modeste soit-fl. Les 
Sud-Africains ne paraissent trou- 
ver dans la rencontre qu’un seul 
motif d’inquiétude. L’arbitre écos- 
sais Jim Fleming possède une ré- 
putation de sévérité qui lui vaut ici 
le surnom de « Jim carton rouge ». 
Lots de la Coape du monde 1991, il 
avait expulsé deux joueurs à l’oc- 
casion du match Argentine-Sa- 
moa. Tous les Pieter Hendriks et 
testâm es Datio n sont av e t li s. 
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Pascal Ceaux 


Thierry Lacroix cloisonne sa vie pour mieux buter Simon Geoghegan, prince irlandais en exil 


PRETORIA 
de notre envoyé spécial 
tour préserver ces moments in- 
tenses et réguliers où ils comptent 
pour quinze, pour protéger ces ins- 
tants où leurs partenaires fixent 
des regards confiants sur leur dos 
et les adversaires jettent des yeux 
inquiets sur leur pied, tes buteurs 
possèdent chacun tour recette. Cer- 
tains ont recours à ta sophrologie, 
d’autres vont voir un psychologue, 
quelques-uns prennent pour se 
préparer des positions de yogi. 
Thierry Lacroix, lui, comparti- 
mente. U isole sa vie de joueur, 3 
calfate soigneusement chaque in- 
terstice qui pourrait laisser couler 
sur le terrain un peu de son exis- 
tence privée. Il divise ses matches 
en une multitude de petites boîtes 
hermétiques où fl calfeutre chaque 
action. 

« Dans le jeu, ou au moment de 
taper une pénalité, dit-il, /essaye 
d'aller chaque Jbis au bout de mes 
possibilités. Puis f oublie instantané- 
ment l'action qui vient d’avoir lieu 
pour me concentrer sur la suivante. 
Cest pour cette raison qu’en sortant 
du terrain je ne sais jamais exacte- 
ment combien de points j'ai mar- 
qués. En général, ce sont les journa- 
listes qui me rapprennent » Dans 
cette Coupe du monde, le trois- 
quart centre ne s’intéresse guère 
plus à sa deuxième place derrière 
l’Ecossais Gavtn Hastings dans la 
hiérarchie des réalisateurs, avec 
soixante-deux points marqués, 
dont quatre essais. Ce qui compte 
pour lui en Afrique du Sud, c’est ce 
mois entièrement consacré aux 
choses du rugby. C’est cette 
période de repu sur son art de bu- 
teur, à l’abri des souris qui para- 
sitent parfois les trajectoires de ses 
ballons à Dax, lorsqu’il doit conci- 
lier sa préparation de rugbyman 
avec la bonne marche de son cabi- 
net de kinésithérapie. 

fendant ce mois, sa femme n’au- 
ra même pas droit à un traitement 
d'exception. Elle profitera du 
match contre l’Irlande pour venir 
passer quelques jours dans le pays, 
avec d'autres compagnes de 
joueurs. Mais Thierry Lacroix ne ta 
verra qu’en «coup de vent». «En 
ce moment, j'ai l’esprit rugby, 
plaide-t-II. Aucun élément étranger 


ne doit me perturber. » Quitte à 
brouiller sa sensibilité par une 
image d’égoïste, le buteur tient 
plus que jamais à isoler son jeu de 
ses sentiments. Comme si 1e trau- 
matisme (Tune expérience récente 
l’obligeait désonnais à cet excès de 
confinement. Car, une seule fois, ta 
sphère privée a inondé son rugby 
sans qu’il puisse envisager de lui 
opposer un barrage. 



TtaEmr LACROIX 

C’était en septembre 1994. La 
mère de Thierry Lacroix avait été 
victime d’un grave accident de voi- 
ture qui menaça ses jours pendant 
de longs mois. Comme deux li- 
quides de densités différentes, la 
lourdeur du drame a alors pris te 
dessus sur la frivolité du jeu. « fai 
perdu le goût du rugby pendant sept 
mois, dit-fl. /avais demandé à arrê- 
ter de jouer avec mon club, où fêtais 
devenu très mauvais. Us m'ont dit 
que cela m'aiderait de continuer les 
matches. Sur le terrain, je regardais 
les adversaires passer près de moi 
sans avoir envie de les plaquer. » 

Thierry Lacroix avait également 
perdu son jeu en équipe de France. 
En février, à la suite de la déroute 
face à P Ecosse dans 1e TbumoL 3 
avait perdu sa place de titulaire. 
Mais chez le Dacquois, les barrières 
ne se franchissent pas dans les 
deux sens. Celles que le joueur a 
érigées pour protéger sa concen- 
tration interdisent aussi aux justifi- 
cations d'entrer sur le terrain. La 
détresse de Phomme n'a pas servi 
d’alibi aux errements du rugby- 
man. Personne dans les stades n’a 
entendu Thieny Lacroix faire état 
publiquement de sa douieur in- 
time. 

11 n'a cherché à regagner sa place 
à la régulière que lorsque les 
choses se sont remises en ordre 
dans sa vie privée. Alors te sourire 
est revenu sur son visage de joueur 


qui utilise pour parier la même rai- 
son, la même précision qui lui 
servent à buter. Ses taux de réussite 
dans les coups de pied de pénafité 
ou de transformation avaient bais- 
sé jusqu'à SS % au creux de l’hiver, 
alors qu’il s’élevaient au-dessus de 
80% lois des années qui ont suivi 
son entrée dans le XV de France, en 
1989. Ils sont remontés depuis. En 
Afrique du Sud, face à F Ecosse, 
Thieny Lacroix a même renoué 
avec la joie d’un sans-faute d’au- 
tant mieux tombé quü était indis- 
pensable à la victoire des Français. 

Avec ce retour de la régularité, 
c’est contre hd-même que Thierry 
Lacroix construit dès Ion des rem- 
parts. Buteur cartésien, 1e Français 
se méfie des malins génies qui 
pourraient troubler son art en lui 
faisant miroiter des promesses 
d’mfaillibüxté. «Je ne connais pas 
un buteur qui entrerait sur le terrain 
sans avoir envie de fout réussir, cHt-fl. 
Mois B ne faut surtout pas enjàire 
une obsession. Cest le plus sûr 
moyen de perdre sa confiance au 
premier échec. » A vingt-huit ans, fl 
connaît les limites de son tâtent 
dans te jeu déployé, fl sait que tes 
sélectionneurs cherchent d’abord 
en lui la solidité de ses coups de 
pied. Et fl n’est pas de ceux qui 
compromettraient leur contribu- 
tion à la collectivité par tm excès 
d’ambition. 


Jérôme Fenogtio 


PRETORIA 

de notre envoyé spécial 

Oublié sur son aile, Simon Geog- 
began ressemble à un prince en exil. 
Tbute r Irlande du rugby sait possé- 
der en ce grand blond aux épaules 
de déménageur et aux jambes de 
sprinter l’un de ces aristocrates de 
F attaque, l’un de ces joueurs épris 
de vitesse et de fantaisie créative qui 
donnent 1e tournis aux défenses tes 
plus rugueuses. « Nous n’avons ja- 
mais eu de joueur aussi rapide. On ne 
sait jamais ce qu’il va faire de la 
balle», dit de lui Geny Murphy, 
Fen traîneur Mandais. 

Et, pourtant, en trente et une sé- 
lections sous le maillot vert, Simon 
■ Geoghegan n’a marqué que neuf es- 
sais. Q doit se contenter, le plus 
souvent, de deux ou trois ballons 
par match, arrivés jusqu'à lui 
comme une aumône faite en ca- 
chette au talent Qu' fl lui semble 
long le reste de son temps passé à 
plaquer, à empêcher les autres de 
briller, de faire jaillir 1e feu que 1e 
rugby étriqué de son équipe PbHige 
à contenir. 

La Coupe du monde n’a, pour 
finstant, rien changé à cette insup- 
portable pénurie. L'ailier irlandais 
ne peut nourrir sa frustration que 
d’espoirs. « Contre le pays de Galles, 
B fallait avant tout gagner. Contre la 
France, nous serons beaucoup plus 
décontractés. » Ainsi parle Simon 
Geoghegan sans donner l'impres- 
sion de croire vraiment à ce qu’a cfit 


Dans le XV duTWfle, fl n’est décidé- 
ment pas ftefle d’être trois-quarts 
aile. Comme si tes coups (fédat de 
ces joueurs que les règles ont placés 
au bout du rugby étaient un outrage 
aux valeurs de combat qui font Plr- 
lande. Comme si le débordement 
explosif d’un Geoghegan transper- 
çant F adversaire d’un crochet ne 
pouvait valoir la moindre charge 
sonnée par le plus anonyme des 
avants. 


LESSKÈNESDUXm 

A vingt-six ans passés, l’homme 
aurait pu se faire une raison. Avocat 
dam un gros cabinet londonien, 3 a 
réussi sa \ne professionnelle. Mais le 
joueur refuse de lâcher prise. En 
1994, il a quitté Féquipe des London 
Irish, à laquelle ü appartenait depuis 
sept ans. Bath, le champion d’An- 
gleterre, l’avait sollicité, tout 
comme plusieurs clubs du rugby 
professionnel à treize alléchés par 
une vitesse qu’ils étaient prêts à 
payer au prix fort Simon Geoghe- 
gan n’a pas cédé aux sirènes de 
l’argent treiziste qui ont envoûté 
tant de joueurs gallois. Lui, qui, dès 
le lycée, courait le 200 mètres en 
moins de 22 secondes, a foncé sur 
Bath et ses promesses de jeu ouvert, 
de rugby comptetoùPaifier n’est pas 
toujoura le parent pauvre. 

Dans Pun des salons de Phôtel de 
Pretoria où réside l’équipe d’Ir- 
lande, U cherche à nouveau à se 
convaincre, à persuader ses coéqui- 


piers que lui aussi peut être convié 
au festin du jeu. La France est un 
nouveau défi. 11 prend la forme de 
F adversaire du jom, Emfle Ntnmack. 
L’ailier toulousain a Imposé son 
tâtent depuis 1e début de la Coupe 
du monde, a crevé l’écran de ses 
courses et de ses feintes. Lagkrire de 
« Mtlou » n’a pas rendu Simon 
Geoghegan jaloux, juste un peu en- 
vieux. fl lui reconnaît cette belle ca- 
pacité à créer le danger dans beau-, 
coup de situations, à réussir souwnr 
ce que lui ne peut tenter que trop ra- 
rement. 

L’ambition n’empêche pas ta luci- 
dité. Geoghegan est 1e plus anglais 
des Irlandais, fl est né en Angleterre, 
n’a jamais joué dans un dub de son 
Ile, sur laquelle il ne se rend que 
pour les vacances et tes matches in- 
ternationaux. Nul ne souhaite pour- 
tant plus que lui son succès. Mais, 
(fit-fl, « B fiait absolument revoir les 
structures de notre rugby, à l’on veut 
se donner de réelles chances dé réus- 
site. Notre victoire contre les Gallois 
ne doit pas faire oublier cette nécessi- 
té de réforme». 

En attendant, les espoirs de l'Ir- 
lande, les lèves cf une première de- 
mi-finale de Coupe du monde, re- 
posent presque tous sur la vaillance 
infatigable de ses avants. A moins 
qu’en une ou deux balles négociées 
à la diable le prince Simon Geoghe- 
gan ne devienne roL 
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I ■ XV D’IRLANDE : Paffief Mandais 
i Danagh (/Mahony a été préf&é à 
Richard Wallace pour affronter le 
XV de France, samedi 10 juin à Dur- 
ban, en quarts de finale de ta Coupe 
du monde dé rugby- L’arrivée de ce 
joueur (te vingt-deux ans est le seul 
changement par rapport à Féquipe 
victorieuse du Pays de Galles (14- 
23) dimanche 4 juin. Noël Murphy, 
le manager irlandais, a expliqué 
qu’au fil des marches Richard Wal- 
lace avait perdu confiance crises 
moyens. La composition àe. 
| Féquipe Irlandaise est ta suivante : 
I CfTShea-D. OTUabony, & MJ 

% Bn, J. Befl, S. Geoghegan(o) t H- 
S v«xid, (m) N. Hogan-D. McBnde. 
^ Johns, D. Coriœiy-N. Rancis, & 

J Fulcher-G. Halpîn, T. Kingston 

(cap), N. ftjpplewefl- 
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Comment un informaticien français de vingt ans a piraté le FBI 

Grâce à ses modems, le jeune homme utilisait les lignes téléphoniques de l'organisme de renseignement américain 

en se faisant passer pour le correspondant en poste à Paris 


Victime d'une utilisation frauduleuse de 
ses lignes téléphoniques eux Etats-Unis, le 
FBI a porté peinte contre un jeune Fran- 
çais de vingt ans, Anthony Oins Zborabfci. 
Le préjudice est estimé à plus de 1 milBon 


de francs. Le jeune pirate, qui a acquis une 

exteüente connaissance des faible^es des 
systèmes informatiques et téléphoniques, 
risque aujourd'hui plus de deux ans de pri- 
son. De son côté, la justice française, à par- 


tir de preuves discutables - des écoutes té- 
léphoniques -, semble vouloir ménager les 
relations diplomatiques avec les Etats- 
Unis. Le FBI a porté plainte en effet juste 
avant l'affaire de la demande française de 


rapatriement d'espions américains de la 
OA. Les systèmes de sécurité du FBI ont ré- 
vélé, dans cette affaire, des carences pour 
le moins surprenantes. Le FBI vient s'ajou- 
ter à la leste des nombreuses victimes de 


ANTHONY CHRIS ZBORALSKI 
a f8té ses vingt ans en prison. Le 
jeune Français est accusé d'avoir 
piraté le réseau téléphonique du 
Fédéral Bureau of Investigation, le 
célèbre FBI américain. « Un préju- 
dice d’au moins 250 000 dollars», 
indique l’ordonnance de mise en 
détention provisoire. L'escroque- 
rie, qui dépasserait donc le million 
de francs, correspond aux conver- 
sations téléphoniques simultanées 
qu’Anthony organisait avec une 
dizaine d’amis. En se faisant passer 
pour le représentant du FBI à Pa- 
ris, Thomas Baker, 0 accédait à des 
services de téléconférence réservés 
an personnel de Forganisme amé- 
ricain. Joint par téléphone, M. Ba- 
ker ne souhaite pas s’exprimer sur 
cette affaire. Mais il confirme 
qu'une « enquête est en cours en 
fhmee et aux Etats-Unis» sur une 
escroquerie qui survient dam un 
contexte diplomatique franco- 
américain particulièrement tendu. 

Si le réquisitoire du procureur de 
la République à l’encontre d’An- 
thony Chris Zborabld remonte an 
21 décembre 1994, l’ordonnance de 
mise en détention provisoire est 
datée du 10 avril Entre-temps, l'af- 
faire des espions de la CIA a fait 
grand bruit {Le Monde dn 23 fé- 
vrier). Le pirate semble avoir bien 
mal choisi son moment et sa vic- 
time. La justice française peut re- 
quérir contre lui une peine d'em- 
prisonnement de plusieurs années 
et une amende subs tantielle. 

Grand, mince, un sourire mali- 
cieux sur les lèvres, le jeune 
homme vient de faire couper ses 
cheveux longs, histoire de «faire 
plus sérieux». Le 5 mai, son avocat, 
Eric Pkmvter, a obtenu sa libéra- 
tion sous contrôle judiciaire. Après 
son incarcération. Anthony affecte 


la sérénité des aventuriers: «En 
prison, cela s’est bien passé. » De- 
puis sa sortie de Fleury-Mérogis, il 
déclare «avoir fait une croix sur 
tout ce qui est illégal». U est vrai 
que ses incartades ne lui ont pas 
rapporté un sou. Pis, la police a 
saisi son matériel informatique, 
dont ses précieux boîtiers électro- 
niques (modems), l’arme essen- 
tielle des pirates. Cette volonté de 
« tourner la page» ne va pas sans 
difficulté. 

LE SYNDROME « WARGAMES » 

Pour Anthony, tout a commencé 
par un fihn américain, Wargames. 
Die voit à huit ans, et c’est pour hû 
une révélation. Aujourd’hui en- 
core, 3 estime avoir été victime de 
ce qu’il appelle le « syndrome War- 
games ». Dam ce film de 1983, un 
adolescent est à deux doigts de dé- 
clencher un conflit mondial alors 
qu'il croît jouer avec F ordinateur 
du Pentagone à une simulation de 
guerre atomique. Cette histoire 
s’inspire des exploits du pirate 
américain Kevin Mitnick. Après 
plusieurs séjours en prison et un 
traitement spécial de « désintoxica- 
tion mfirmatique », ü a été à nou- 
veau arrêté le 15 février (le Monde 
du 18 février) par le FBI. 

A neuf ans. Anthony reçoit le ca- 
deau qui va bouleverser son ado- 
lescence : un micro-ordinateur. «A 
cette époque, mes parents considé- 
raient qu’il ne s’agissait que d’un 
jouet sophistiqué», se souvient-il 
Enfant, il rêvait de devenir cosmo- 
naute ou agent secret 

Et fl raconte ses meilleurs coups 
avec passion. Même devant la po- 
lice. Au risque de compliquer sa 
défense, il dit avoir tout avoué 
«pour ne pas traîner ind éfinim e n t 
l’affaire du FBI». Pour atténuer la 



«r Deux ans !... On m'a donné a' " ' ■ v 

La Business Software Alliance (BSA) ne fait pas dans le détafl. 
Dans une large publicité couleur publiée dans quelques journaux 
économiques, elle présente deux détenus allongés sur leurs pail- 
lasses. Le premier ptrrge une peine de dnq ans pour vol à main armé 
et demande «Et toi?» an second qui répond: « Piratage de logiciels. 
Deux ans /_ On m’a donné - Dn concurrent ou un employé— 7b sois, 
tout le monde peut te dénoncer— On peut même t’accuser de complici- 
té— Il y a amplement un numéro à appeler. » Suit un numéro télé- 
phonique à composer même en cas de simples « doutes sur l'authen- 
tïcité d’un logiciel ». A quand la récompense ? 

Si BSA voulait frapper rimagmaire, elle a réussi. Mais à quel prix? 
Pour justifier son action, F organisation mondiale de lutte contre le 
piratage invoque les pertes Importantes que les éditeurs ont es- 
suyées en 1994. Cefles-d ont atteint 76 milliards de francs dans le 
monde, dont 30 milliards de francs en Europe et lé milliards de 
francs pour les seuls Etats-Unis. La France, créditée d'une perte de 
3^ milttards de francs, arrive au second rang européen avec un taux 
de piratage de 57%. L'Allemagne est largement en fête avec des 
pertes estimées à plus de 9m!lllanls de francs. 
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gravité de ses actes, Anthony fait 
valoir une éthique généreuse. 
«J'ai toujours vérifié que mes vic- 
times seraient dédommagées par les 
compagnies de téléphone ou les as- 
surances. » Au-delà du jeu, le pira- 
tage s’est transformé en sport 
«La sécurité actuelle des systèmes 
téléphoniques est nulle », déclare-t- 
il avec un certain regret «Le pira- 
tage n’a aucun intérêt s’il n’y a pas 
de défense. » Et de citer le traité de 
Son Tzu sur Part de la guerre. 

INGÉNIERIE SOCIALE 

Sous le pseudonyme « Frantic », 
Anthony se targue d’avoir fait par- 
tie, à dix-sept ans, de Pélite de la 
«Scène». Ce vocable désigne le 
milieu du piratage qui rassemble- 
rait environ 200 personnes dans le 
monde. Par le biais de messageries 
privées, ils échangent leurs infbr : 
mations et forment des groupes! 
En 1993,' Anthony devient le leàdër 
de l’un d’entre eux, baptisé 
«Abuse» et qui compte une di- 
zaine de membres actifs. 

Fort de cette expérience. Antho- 
ny met ses victimes à rude 
épreuve. «Je suis spécialisé dam le 
social engineering», précise-t-il. 
Cette méthode complète les tech- 
niques faisant appel au matériel. 
L’ingénierie sociale désigne ce que 
les escrocs pratiquent depuis tou- 
jours en exploitant la crédulité de 
leurs victimes. «Je suis doué pour 
imiter les voix et pour trouver les 
failles dans les systèmes. » Dans 
Fafifaire du FBI, Anthony a frit ap- 
pel à sa connaissance approfondie 
de F informatique et des systèmes 
de télécommunications^ sa maî- 
trise de la langue et de l’accent 


américains et surtout à un culot 
sans limites. 

Tout a commencé par l’appel 
systématique de numéros verts 
américains. «J’ai programmé mon 
modem pour qu’il sélectionne tous 
tes numéros qui répondent en vo- 
cal », explique-t-il. Ensuite, ma- 
chinalement, Anthony appelle ces 
derniers en débitant son discours 
habituel pour obtenir un numéro 
de connection sur le système 
AT&T Conférence Alliance, aux 
frais de l'entreprise piégée. En gé- 
néral, fl se «fait passer pour un 
membre d’un bureau fiançais qui 
ne parvient pas à obtenir sa connec- 
tion habituelle ». Lorsqu'à entre en 
contact avec le 05-90-10-19, fl ap- 
prend qu’il s'agit du numéro du 
FBI. 

Mais le pirate décide alors 


Les délits sont rarement portés devant la justice 


« NOUS ne connaissons pas plus 
de4à5%descasde piratages qui 
existent en France», estime Da- 
niel Padoin, le commissaire prin- 
cipal responsable du service 
d’enquête sur les fraudes aux 
technologies de l’information 
(Sefti) de la préfecture de police 
de Paris. Créé l’an dernier {Le 
Monde du 10 janvier), le Sefti em- 
ploie aujourd’hui une douzaine 
d’inspecteurs qui enquêtent en 
région parisienne. Ils traitent la 
centaine d’affaires qui, chaque 
année, font l’objet de plaintes. 
Parmi elles, les trois quarts des 
dossiers concernent des escro- 
queries téléphoniques. Le pira- 
tage informatique reste donc lar- 
gement minoritaire. 

« Nous n’observons pas d’explo- 
sion du nombre des plaintes», 
note Daniel Padoin. « Le" chiffre 
noir ", qui, pour nous, mesure le. 
décalage entre la délinquance 
réelle et celte qui est officiellement 
constatée par nos services, est ex- 
ceptionnellement élevé», dit-il. 
On peut donc s’étonner d’une 
telle discrétion des victimes. 
« Très souvent, elles ne souhaitent 
pas que cela se sache», explique 
Daniel Padoin. Ainsi, une loi du 
silence s'installe. 

«Dans huit cas sur dix, l’auteur 
de la fraude appartient, ou a un 
lien avec sa cible», ajoute le 
commissaire. D’où la discrétion 
des entreprises qui ne tiennent 
pas à porter sur la place publique 


les exactions de l’un de leurs em- 
ployés. Mauvaise pour l'image 
de marque, une plainte entraîne 
une enquête. Et Daniel Padoin 
remarque que « la police fait peur 
aux entreprises qui savent qu’elles 
utilisent de nombreux logiciels pi- 
ratés — ». Enfin, pour ce genre 
d’affaires, fl n’existe aucune obli- 
gation de dépôt de plainte pour 
être dédommagé par les compa- 
gnies d’assurances. 

TRAFIC TÉLÉPHONIQUE 
La plupart des enquêtes ne 
sont pas liées aux entreprises 
mais aux particuliers, même si 
eux aussi rechignent souvent à 
faire état de la façon dont ils se 
sont fait rouler. Néanmoins, dé- 
but mai, le Sefti a mis fin à un 
trafic très organisé concernant la 
carte France Télécom (ex-carte 
Pastel). Cette carte, lorsqu'elle 
est introduite dans Les lecteurs 
des cabines téléphoniques, per- 
met d’obtenir la ligne en tapant 
un code secret. Le coût de la 
communication est directement 
porté sur la facture téléphonique 
du détenteur de la carte. 
Contrairement à la Télécarte, qui 
s'épuise rapidement, elle est uti- 
lisable indéfiniment. Jusqu’à ce 
qu’une opposition invalide le 
code. Elle fonctionne également 
à partir d'un poste privé, l’utili- 
sateur composant le 36 10, suivi 
des neuf chiffres inscrits sur la 
carte et de son code secret 


d'améliorer la fiabilité de son sys- 
tème. * J’ai appelé l’ambassade des 
Etats-Unis à Paris en demandant à 
parier au directeur du FBI. « Atten- 
dez, je vous passe Thomas Ba- 
ker— ». J'étais stupéfait d'avoir ob- 
tenu aussi facilement ce nom.» 
Avec cette information, Anthony 
rappelle le FBI aux Etats-Unis et se 
fait passer pour Thomas Baker afin 
d’obtenir de nouveaux numéros de 
téléconférence. « Assez vite J’ai dé- 
couvert le nom de ma correspon- 
dante, Patricia, et le système a très 
bien marché», note-t-il La super- 
cherie a duré près de deux mois. 
Un record, selon Anthony. 

La couverture du FBI présentait 
des avantages vis-à-vis des compa- 
gnies téléphoniques, AT&T en 
l’occurrence. «En cas de soupçons, 
les recherches tombaient sur cette 


ces piratages téiéphoniques et informa- 
tiques qui font rarement l’objet d’en- 
quêtes policières. Dans le simple domaine 
du logiciel, les pertes ont été de 76 mil- 
liards de francs en 1934. 


adresse du FBI et s'arrêtaient aussi- 
tôt Ils n’avaient pas le droit d’ècou- 
ter mes conversations », estime An- 
thony. Si l'analyse du jeune pirate 
s’est vérifiée avec l'opérateur télé- 
phonique, elle a été sous-estimée 
pour « l’hôte ». Grâce à ses 
moyens d'investigation, le FBI a pu 
identifier le pirate, ce que 
n'avaient pu faire ses autres vic- 
times. 

Reste à établir la validité, en 
droit français, des preuves qui ac- 
cablent Anthony. Selon lui, le FBI 
aurait enregistré ses conversations 
sur bandes magnétiques. De telles 
écoutes, en dehors de tout 
contrôle de la justice française, 
sont-elles recevables devant un tri- 
bunal français ? Ce point est déli- 
cat, mais il semble que l’identité 
du plaignant ait exercé une forte 
influence sur le juge d'instruction 
Guy Rîpoll, qui a justifié la mise en 
détention provisoire d‘ Anthony en 
arguant du frit que « le trouble (...) 
à l’ordre public (...) au préjudice 
d’un Etat étranger n'est pas apai- 
sé». 

En attendant son procès, le 
jeune pirate a des idées plein la 
tête. H pense créer une * société de 
conseil en sécurité informatique », 
pour pimenter le « sport » de ses 
anciens collègues. Il travaille à la 
création d’un serveur Internet aux 
Etats-Unis. « C'est mon projet le 
plus lucratif.. », dit-il en ajoutant 
qu’il a commencé la rédaction d'un 
ouvrage, intitulé The Piracy Scene, 
pour décrire l'organisation et les 
techniques utilisées. « Si Je travail- 
lais cher AT&T, ajoute-t-fl avec hu- 
mour, plus aucun pirate ne pourrait 
abuser des codes téléphoniques 
américains. ■» 


Michel Alberganti 


C’est ce dernier mode d’utilisa- 
tion que les pirates exploitaient 
dans des lieux publics, avec une 
préférence pour la gare de Lyon, 
à Paris. Profitant de la position 
haute du clavier téléphonique, ils 
notaient le code secret au mo- 
ment où la victime le composait 
Lorsque cette dernière quittait la 
cabine, l’un des pirates l’abordait 
en se faisant passer pour un col- 
lectionneur de Télécartes. Selon 
Daniel Padoin, la plupart des vic- 
times, après avoir tenté d’expli- 
quer que leur carte n’était pas 
une Télécarte, finissaient par la 
montrer. En quelques secondes, 
l'escroc mémorisait alors les 
neuf chiffres d’identification. 
Inscrits par groupe de trois.- et 
le trafic pouvait commencer. 

Le Sefti estime que certains pi' 
rates «géraient» un parc d’une 
dizaine de cabines publiques. 
Pour leurs clients, ils compo- 
saient les codes volés. Ceux-ci 
pouvaient alors téléphoner en 
réglant le pirate à un tarif nette- 
ment plus Intéressant que celui 
de France Télécom. Début mai, le 
Sefti a arrêté huit personnes. Il y 
a quinze jours, il a interpellé les 
cinq «têtes» de Féquipe. L’une 
d’entre elles détenait 230 numé- 
ros de cartes-. Le trafic, qui du- 
rait depuis plus d'un an et demi, 
rapportait de 6 000 à 7 000 francs 
par mois à chaque pirate. 

M.A. 



Quand vous prenez un vol Korean Air pour Séoul, vous arrivez en plein cour de 
l’Extrême Odent. A l’aéroport de Klmpo, à Séoul, voue trouverez des correspon- 
dances pour 12 villes du Japon at 4 principales villes da Chine. Nos vola sont fré- 
quents : 4 fols par semaine, nos Boeing 747-400 vous emmènent vers le futut 
Nos vols sont pratiques : vous partez la soir et profitez ainsi jusqu’au Do ut de 
votre Journée. Pour réserver, appelez notre Numéro Vsrt 05 91 60 00. Korean Air, 
9, bd de la Madeleine 75001 Paris. Tél. : 01 42 97 30 70. Fax : 01 42 61 22 52. 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


21-22 23 2tS 26 2H8 2) 3H1 


33 3W5 31 ïï 


ANACROISÉS 

Problème n° 869 


MOTS CROISES 

Problème n> 868 


HORIZONTALEMENT 
I. Pas le seul Nobel dans le 
siècle. - II. Autrefois près du lit 
Pièce à vivre ou à tourner. - 
III. Fleuve. Parfois bien dissimulé. 
Saint - IV. Pronom. Souvent in- 
juste. ViÜe de droite à gauche. - 

V. Sur les nez. Vénitien. - 

VI. Pleures presque. A droit aux 
hommages. - VU. Füs de Jacob. 
Blesse, dit-on. U fit mollir le piano. 
- VIH. Mettait des nuances. Pos- 
sessif. - IX. Difforme. Mettent en 
place. - X. Ignore le siècle des lu- 
mières. 


glacial ou sinistre. - 7. Préposi- 
tion. Au Yémen. - 8. Dans le do- 
maine du désir ou... du souffle. - 
9. Souvent écouté. Pronom. Va 
exploser. - 10. Honteux, et confus. 
Conjonction. - 11. Participe en un 
sens. Sentent l'huile. - 12. En Is- 
raël En retard sur la musique. - 
13. Fait son travail sur le vivant 


Les Anacrûisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implacables sur ta grlUe. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots figurent 
dans VOffîdel du Scrabble (La- 
rousse). 


SOLUTION DU N° 867 


VERTICALEMENT 
î. Divinité cachée. - 2. Aux tout 
commencements. Fleuve. - 

3. Pour brûler ce qu’on a adoré. - 

4. Donne la solution. Remorqua. - 

5. Pronom. Article. Le tordre, 
c’est, espérons, une métaphore. - 

6. Dans le vent Quand tout est 


Horizontalement 
I. Baïïaduriens. - II. Uraète. En- 
tée. - III. Sommités. Afd. - 
IV. Imam. OupÏHe. - V. Ne. Eculés. 
En. - VI. Est Arec. Pst - VU. Es- 
sarter. - VIII. Stress. Agoni. - 
IX. Morde. Abêtir. - X. Apeuré. 
Leone. - XL Normaliennes, 
verticalement 

1. Businessman. - 2. Arômes. 
Topo. - 3. Lama. Terrer. - 
4. Lemme. Sedum. - 5. Ati. Casse- 
ra. - 6. Détouras. El. - 7. Euler. - 
8. Respectable. - 9. In. Is. Egéen. - 
10. Etal. Proton. - 11. Nèfles. Nine. 
- 12. Sédentaires. 


HORIZONTALEMENT 

1. EGNNOTU. - 2. AEEMNS (+ 2). 

- 3. AEHKTV (+ 2). -4. ALOPRSTU 
(+ 1). - 5. ABEELOP. - 6. EEEIRRZ. 

- 7. A1LNPSUU. - 8. AELRSTT 
(+10). - 9. ENPSSSU. - 10. EEE- 
GIMN. - 11. AENPTT (+3). - 12. 
ACEGRTU. - 13. EILNSUU. - 14. 
AGHNSTU (+ 1). - 15. AEGINNU. 
- 16. EENNSS. - 17. EEiPRSS (+ 5). 

- 18. EINORSSU (+ 1). - 19. 
EEEMMS. - 20. AAE1MNOS. 



DAMES 

Problème n* 508 


•fraîcheur 


LE COIN DU DÉBUTANT 


Les grands classiques 
Le coup du «revenez-y » 


1 “ exemple ; 

12 3 4 

r v. 5HS h 


fcâ *£t 


" • iV «’iï' 

: 25 

-• v- -v 

. . 

7f 'ÀeJfMtss 35 

‘Vï s $ 


TK 5Î3 


47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent. 


François Porte f 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



VERTICALEMENT 

21. NOORSSU. - 22. EEGILPS. - 
23. AEILNPU. - 24. EEGIRSUV 
(+ 1). - 25- ABDERTU. - 26. AAPP- 
SUY. - 27. ABEELNT (+2). - 28. 
DEINSTU (+3). - 29. EGUNOT 
(+1). - 30. AEEISSTU (+1). - 31. 
EEILSS (+2). - 32. ADHIMRSS. - 
33. AINNORRU. - 34. EENORU 
(+ 2). - 35. CEETLNS (+ 1). - 36. AE- 
GNORU. - 37. AAIKRS. - 38. 
AEIMSSTT (+ 2). - 39. AEINOPU. 
- 40. EEKRRUZ. - 4L ABEEIPSS. 


SOLUTION DU N“ 868 
1. MORICAUD. - 2. OMELETTE. - 3. 
IBERIEN (B1NERIE). - 4. LASAGNE 
(AGNELAS LANGEAS). - 5. ENTE- 
RONT (NOTERENT RENCfTENTV - 6. 
G APERON S (PAGERONS SPORANGE). 
- 7. ATOMISEE. - 8. ISSUES (SUISSE). - 
9. ETATISTES (STEATITES). - 10. CREU- 
SOIS (COURSES RECOUSIS). - IL INS- 
CRIS. - 12. MAUGNES (LIGNAMES). - 
13. MUERENT (EMURENT MENTEUR 
MEURENT REMUENT).' - 14. EDU- 
QUAT. - 15. PIDGIN. - 16- AMUIMES. - 
17. TRICOUNLdou pour chaussures an- 
tidérapantes. - 13. PIETINE (INEPTIE). - 
19. NACEOTE. - 20. CHERER, exagérer 
(CHERRE). - 2L AGENESIE. - 22. SE- 
NEVES. - 23. MODENAIS (DOMAINES 


EMONDAIS NOMADISE). - 24. IMITE- 
RA (MERITAI MITERAI). - 25. OMA- 
NAISE. - 26. SEPIOUE (EPLOIES POI- 
LEES SPOLIEE). - 27. ILLEGAUX. - 28. 
REDONNE. - 29. ATROPOS, papillon. - 
30. DINGUAIS (GUINDAIS). - 3L CAS- 
TING. - 32. DESTRIER (TRJEDRES). - 
33. OSTEOME. - 34. M1LANEAU. - 35. 
ADAPTES. - 36. BASSETS. - 37. LU- 
MIERE (MEUUER). - 38. IONIQUE. - 
39. CRAMOISI - 40. GUITARE (ARGU- 
TIE GUETRAI TARGUIE URGEAIT). - 

41. TSUNAMI (MINUTAS MUTINAS). - 

42. MENEUSE (EUMENES). - 43. RE- 
TENDRE - 44. ANES SES (ASSENES). 


SOLUTION: 24-20 (15x33) 
34-29 [« revenez-y *1 (33x24) 
30 x 6, +. 


2* exemple : 

12 3 4 


6 ? X „£«■?* 


ÉCHECS 

Problème n* 1641 


TOURNOI VSB 
(Amsterdam, 1995) . 
Blancs: J. Piket 
Noirs: G. Kasparov. 
Défense GrQnfeld. 


BRIDGE 

Problème n° 1637 


L’ÉQUIPE DE FRANCE 
Cette donne a été jouée au 
cours de la sélection de l’équipe 
de France en 1993. Les annonces 
pour arriver au chelem et le jeu de 
la carte sont instructifs. 


A R 104 
S7ARV7 
O ADV972 

A- 


A 9 5 
O 10 8 6 3 
OR6 

* R V 9 8 6 


♦ D82 
<394 
O 10 5 4 3 
4» AD 32 


L’ANALYSE DE RIXI 

La plus célèbre championne, 
l’Anglaise Rixi Markus, nous a 
quittés il y a trois ans, mais son 
souvenir restera toujours dans 
nos mémoires, car les donnes 
qu’elle a publiées sont souvent ex- 
ceptionnelles. 

Ici, il s’agit d’une défense dont 
la solution n’avait pas été trouvée 
au cours d’un match entre les Au- 
trichiens et les Polonais. Mais, dès 
qu'on a montré le coup à Rixi, elle 
a découvert une signalisation qui 
aurait pu foire chuter le contrat ! 

Mettez-vous en Ouest et cachez 
les mains d’Est et du déclarant en 
Sud. 


I.(U <K 2LOgBfl OU 

U4 ÿ aOJKm) HH 

_1Ç£ “ dS B. 044 aSl 

4 CB F£ 2iD4ff(r 

S. PB _dg 25.J7I 

6DKI (J) M 21 OC 

TjM CatM ?.Tfl(i») 

!.«(() g 28- HS 

9.Æ(d) 46 29 -DmK 

HLM fedS ». MI 

H-érfS Ta 31.TA1 

12-Tdl (fl fB 3LWÛ 

Ildfirn M 33. DéS (sj 


A A V 7 6 3 
'v? D 5 2 
O 8 

A 10 7 5 4 

Ann. : N. don. N.-S. vuln. 


A R V 7 5 4 

<5>RV 

OD10973 

AD 


M71W 34. Dh fc 
Q4 3S.D4S* 
F66 (î) 3&f4 
CM 37. OC 
T«é6 380456 
TM 

04 (H 4aDéÿf 
41.fe6 


R É7 

flî 

abandon ( ») 


AD 

<7 8 

O R8642 
A 1098763 


a A A 10 9 3 2 
*7 A 5 3 2 
OA5 
A 5 2 


Salama Chemla Cronier 


- 

1 0 

passe 

1 A 

passe 

2 ü 

passe 

2 A 

passe 

4 A 

passe 

4 Q 

passe 

4 V 

passe 

4 A 

passe 

5 A 

passe 

5<? 

passe 

6 A 

passe 

passe- 


A 86 

Ç7D109764 
O V 

AARV4 


A partir de 4 TYèfles, les en- 
chères indiquaient le contrôle des 
couleurs. 

Ouest ayant entamé le 6 de 
Trèfle, comment Michel Perron, en 
Sud, a-t-il loué pour réussir ce PE- 
TIT CHELEM A PIQUE contre 
toute défense ? 


Ann. : N. don. Tous vuln. 
Ouest Nord Est Sud 
1 A contre 2 <7 
passe 3 O passe 4 


Réponse 

Il faudra évidemment affranchir 


En Ouest l’Autrichien Berger a 
entamé la Dame de Pique cou- 
verte par le Roi et prise par l’As de 
Pique d'Est qui a tiré l'As de Car- 
reau. Quelle carte Rca Markus pro- 
pose-t-elle de louer pour foire chu- 
ter QUATRE 'CŒURS ? 


NOTES 

a) Le jeune grand maître hol- 
landais n’a pas peur d’affronter le 
champion du monde avec ce sys- 
tème russe de la défense Giünfekl 
qui fut au cœur du débat théo- 
rique entre Karpov et Kasparov au 
cours de leurs différentes ren- 
contres pour le titre mondial en 
1986 et 1987. 

b) Ou 7—, Fg4 (variante Smys- 
lov) ou 7»., ç6 (variante Boleslav- 
ski) ou 7..., a6 (variante hon- 
groise). La suite la plus populaire 
demeure 7..., Ca6 (variante Rago- 
zine) qui fut introduite dans les 
années 30. 

ç) Différentes continuations 
sont jouables : 8. Fd3, 8. Ff4, S. é5, 
8. b4, 8. h3 et 8. Db3. Le dévelop- 
pement du F-R en é2 semble 1e 
plus logique. 


les Carreaux sans en perdre si on 
est obligé de donner un atout. Il 
faut en tout cas commencer par 
battre atout et garder la possibili- 
té de couper à Trèfle. Perron a 
commence par jouer le 10 de 
Pique (la carte-dé) et foire / 'im- 
passe à fa Dame. Si elle échoue, il 
faudra espérer ensuite ne perdre 
aucun Carreau. 

En fait, la Dame de Pique était 
troisième en Est, et Perron a trou- 
vé le moyen de faire TOUTES les 
levées I Comment a-t-il joué ? 

Perron a tiré le Roi de Pique 
puis l'As de Carreau, et il a coupé 
un Carreau. Le Roi de Carreau 
étant second, tout était maître; 
mais, si ce Roi n'était pas tombé, 
Rîrron serait remonté au mort 
pour continuer avec la Dame de 
Carreau et couper, ou faire l’ex- 
pjsse suivant les indications ob- 
tenues sur les distributions... 

A l'autre table, on s’était conten- 
té de la manche, car, au troisième 
tour, Sud avait déclaré 4 Cœurs 
(au lieu de 4 Carreaux) sur le 
sptimer à 4 ttèfles. La réussite du 
chelem rapporta 13 IMPs. 


Note sur les enchères 
L'ouverture de « 1 Pique * pro- 
mettait ici cinq cartes, mais moins 
de 16 points d'honneur, ce qui ex- 
plique que Nord ait pu faire l’en- 
chère de « 3 Carreaux >\ un chan- 
gement de couleur au palier de 
trois qui promet normalement 
une main forte. 


EDITION 1 


COURRIER DES LECTEURS 

L'ouverture de 2 SA 

« D'après le SEF (système d’en- 
chères françaises), écrit un lecteur, 
il fout 21 ou 22 points pour ouvrir 
de 2 SA. Je croyais qu’avec 
20 points et une distribution régu- 
lière, c’était possible. Qu’en pen- 
sez-vous ? » 

Ne pas admettre l’ouverture de 
2 SA avec 20 points, c'est se priver 
d’une des annonces les plus pré- 
cises, car elle permet au parte- 
naire de savoir exactement à quoi 
s’en tenir et de disposer de ré- 
ponses bien au point (Stayman, 
Texas). II me paraît exclu de vou- 
loir se compliquer la vie dès qu’il 
aura une main de 20 points. 


LA COTE DES MOTS 

Jean-Pierre Colignon 

Préface de 

Bertrand Poirot-Delpech 

de l'Académie française 


Jeux 

de 

mots 


Commandez 
vos livres 
par Minitel 


j. r i ;v6;vn..e'< 


Philippe Brugnon 


3615 LEMONDE 


36 15 LEMONDE 




Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


à) 9.é5 est erroné: 9..., Cg4; 
10. h3, çxd4; ll.hxg4, dxç3; 
12. bxç3, Da5 avec un bon jeu 
pour les Noirs. Si 9.dxç5, Fé6; 
10. Db5, Tç8! 

é) 12. Ff4 est aussi à envisager ; 
par exemple, 12.-, FB ; 13. Ta-dl, 
Cé4 ; 14. Cb51 (Karpov-Kasparov, 
Leningrad, 1986). Le coup du tex- 
te, qui prépare l'avance du pion d, 
a été joué deux fois au cours du 
match de Séville. 

f) Ce pion avancé est gênant 
pour les Noirs, qui doivent jouer 
avec une grande précisioa U leur 
fout parer la menace 14. Fg5 et 15. 
Cd5. Or la suite 13-, Cé4 est réfu- 
tée par 14. d7! 

g) - 14. h3 futjôiié dans la quin- 
zième partie du match de Séville, 
et 14. Ff4 dans ia vingt et unième 
partie. 

h) Si 14—, Ch5? ; 15. K3! 

i) Si 16-, a6 ; 17. a3, Cç6 ; 18. 
Cd5! 

j) Comme l’a reconnu Kaipov, 
19. a3 est une erreur à cause de la 
réplique 19-, Cd3l Après 20. Fg3 
(si 20. Txd3?, Ç4), ç4 ; 21. dç2, Tç8 ; 
22. Ta-dl, Dd7, les Noirs ont un 
bon jeu. 19. Cb5 ne vaut pas 
mieux: 19-, Té41 ; 20. Fé3, Cç4; 
21. Fxç5, Ca6l Aussi Karpov pré- 
conise-t-il 19. Fg3, Cd3 ; 20. Cb5, 
ç4 ; 21. Da4 « avec des chances ré- 
ciproques». La nouveauté des 
Blancs est intéressante. 

k) Semble très fort, mais 20..., 
Cxa4 valait peut-être mieux. 

l) Après 21. Td-dl, les Noirs 
peuvent forcer la nulle par 21..., 
Ca5 ; 22. Da3, Cç4 ; 23. Db3, Ca5 
(si 23-, Cç2 ; 24. Dd3). Le sacrifice 
de qualité, fondé sur la force du 
pion avancé, n’a sans doute pas 
été examiné de manière appro- 
fondie par les Noire. 

m) Les pièces noires sont en 
l’ait Le Cb4 semble perdu (si 22—, 
Td4 ; 23. Cf3), mais Kasparov va 
retrouver miraculeusement son 
équilibre. 

n) Si 24. Df4, g5i 

0) Si 25-,Fxb2;26.Tél. 


p) Menace 28. Dç6, etc. 

q) Une défense insuffisante qui 
affaiblit les cases noires, mais que 
foire d’autre ? En rendant la qua- 
lité par 27—, 1R71, les Noire pou- 
vaient essayer de forcer la nullité ; 
si 28. Dç6, Txç5I ; 29. Dxç5, TVd7 ; 
si 28.Tél,Txç5 ; 29.TS8+, Rb7! (30. 
Dxf7 ne va pas à cause du mat en 
çl) ; 30. Dxç5, Dxd7 ; cependant, 

28. Dé4l ne laisse aucun espoir de 
sauvetage aux Noirs : si 28-, Rf8 ; 

29. Fd6+, Rg8 ; 30. Fé7 ; si 28_ Ff$ 
ou Ta8 ; 29. Cb7! 

r) Si 29—, Ta7 ; 30. Cé4I 

s) Menace 34. Dé8+. 

t) Si 33-, Db8 ;34. Dxb8,Txb8 ; 
35. Cb7! Et si 33-, Tb8 ; 34. Cb7, 
Df8 (34—,. Txb72.;_35^ Dé&+).;35. _ 
Dç7 (et non 35. Dxb8 à cause de 
35-, Dxb8 avec échec), Txb7 ; 36. 
Dxb7, Dd6+ ; 37. g3 et les Blancs 
gagnent 

u) Si 36—, Tç6 ; 37. Dd5. 

v) Zugzwang. 

w) Menace 39. Dh8+, Ré7 ; 40. 
Dxh4+. 

x) Si 41..., Db8; 42. Dxb8+, 
Txb8; 43. Cb7, Ré7; 44. d8=Df, 
Txd8 ; 45. Cxd8, Rxd8 ; 46. g3 avec 
gain. 
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Les Blancs jouent, passent à 
dame et+. 


SOLUTION : 34-30 (35 x 24) 33- 
28 (22 x 44) 43-39 (44 x 33) 38 x7 
Q x U) 6-1,+. 


L’UNIVERS MAGIQUE 
Tournoi international de Hoo- 
gezand, en 1975. Brillant coup de 
dame exécuté par le maître inter- 
national néerlandais Jansen avec 
les Noirs. 
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SOLUTION DE L’ÉTUDE N s 1640 
M. MATOUS 0980) 

(Blancs: Rél, Dç4, Fdl. Noire: 
Rhl, Da7, Fb7, Cfl, Pç5.) 

L Dxfl+ ne permet pas de ga- 
gner après l—, Rh2. De même, si 
L Dh4+, Ch2. Enfin, si l Rxfl?, Fa6 
et les Noire gagnent 
1. RQI Ce coup fin et paradoxal 
menace mat par 2. Dxfl+ et gagne 
après L.., Ch2 ou 1-, Da6 par 2. 
Ff3+! 

D’où la seule défense 1— , Fg2 ; 
2. Ff3l (menaçant 3. Dfl+), Dg7l et 
maintenant les Blancs n’ont plus 
de gain après 3. Dfl+, Rh2; 4. 
Dgl+, Rh3; 5. Fxg2+, Rh4; 6. 
Dh2+,Rg5. 

3. Db4f l encore un coup para- 
doxal, Ch2 (menaçant 4-, Db2+) ; 
4. Dh8!t encore plus paradoxal, 
Dg6 ; 5. Dh7l, Dg5 ; 6. Db6I, Dg8 ; 
7. DÇI+ gagnant la DI, Cfl; 8. 
Dxfl+, Rh2 ; 9. Dgl+, R16 ; 10. 
Fxg2+> Rb4; IL Dh2+, Rg5; 12. 
Dg3+ et 13. Dxg8. 


Les Noire jouèrent et gagnèrent 
comme suit: (21-30)11 35x24 (18- 
23) 28x19 (16-21) 27x16 (7-11) 16x18 
(8-13) 18x9 (3x23) 29x18 
(20x47)1,+. 


SOLUTION 

DU PROBLÈME N° 507 
A. ROMM (Kharkov, 1975) 

Blancs : pions à 25, 26, 31, 37, 
40,41,42,43,47,48,49,50. 

Noirs : pions à 13, 17, 18, 22, 24, 
27,29,30,33,34,39,45. 

43-38! (27x36) 48-43 (39x48) 37- 
31 (48x46) 47-41 (46x43) 49x38 
(36x27) 50-44 (33x42) 44-39 
(34x43) 25x32 (45x34) 32-27 
(22x31) 26x811, + splendide par 
anéantissement 


PROBLÈME N° 508 
A. VAN DEN STOEP 0975) 
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ÉTUDE N° 1641 

A. CHOU R1AKOV 

et Y. SYZONENKO 0985) 
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Les Blancs jouent et gagnent 

Solution dans la prochaine 
chronique. 

jean Chate 


abcdefgh 


Blanc (6) : Ré7, Cd6 et é5, K3, 
Pd4etf2. 


DISQUES - CD - LIVRES • FILMS] 


Noirs (4) : Rd5, Ca8, Bé2 et h2. 

les Blancs jouent et font mat en 
douze coups. 
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Nuages 
et fraîcheur 


L'ANTICYCLONE atlantique se 
maintient trop loin de nos côtes 
pour nous offrir un temps estival, 
et c'est au contraire un temps frais 
(au nord), avec des nuages et quel- 
ques averses, qui régnera durant le 
week-end. 

Sur la Normandie, le Nord, la 
Picardie, l'Ile-de-France et l’en- 
semble du Nord-Est, les images 
resteront abondants tout au long 
de la journée de samedi, avec, par 
moments, un peu de pluie ou de 
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IL Y A 50 ANS DANS 
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brèves averses. Sur la Bretagne, 
les Pays de Loire, le Poitou, les 
Charentes et l'Aquitaine, la mati- 
née sera bien ensoleiDée, après 
dissipation de quelques bancs de 
brume dans les Landes en début 
de matinée ; an fil des heures, des 
nuages se développeront, rendant 
l'après-midi plus nuageuse. Sur la 
région Midi -Pyrénées, le Massif 
Central, le Centre, la Bourgogne, 
la région Rhône-Alpes, les Alpes 
du Sud et la Corse, éclaircies et 
nuages devront se partager le ciel ; 
les nuages deviendront parfois 
menaçants l’après-midi, et pour- 
ront donner une averse, voire un 
orage. Sur le Roussillon, le Lan- 
guedoc, la Provence et la Côte 
d’Azur, le temps sera sec, mais le 
soleil devra par moments céder la 
place aux nuages. Mistral et tra- 
montane, qui souffleront encore 
un petit peu le matin, faibliront 
ensuite, mais c’est alors un vent 
d’ouest modéré qui se lèvera en 
tin d’après-midi sur la côte va- 
coise. 

Les températures ne changeront 
guère, restant inférieures aux nor- 
males sur la moitié nord, et dans 
les nonnes de saison sur la moitié 
sud : les minimales seront 
comprises entre 7 et 10 degrés sur 
la moitié nord, entre 10 et 14 sur la 
moitié sud, jusqu’à 16 degrés sur le 
littoral méditerranéen ; quant aux 
maximales, elles s'étageront sur la 
moitié nord entre 16 et 20 degrés 
en allant du nord vers le sud, et 
entre 21 et 23 sur la moitié sud. 

Dimanche, le temps ne s’amé- 
liorera pas : les nuages seront pré- 
dominants par rapport aux éclair- 
cies ; Ds se montreront souvent 
menaçants, pour donner par mo- 
ments un peu de pluie ou une 
brève averse. Les régions les plus à 
l’abri seront celles proches du 
golfe du Lion et, dans une 
moindre mesure, celles proches de 
l'Atlantique. Les températures se- 
ront partout en légère baisse. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 8 juin 1995 
maxima/mâtima 


AJACCIO 22/12 
BIARRITZ 19/13 
BORDEAUX 22/11 
BOURGES 18/11 
BREST 15/9 

CAEN 15/7 

CHERBOURG 16/8 
CLERMONT- F. 21/8 
DIJON IW1 
FORT-Œ-FR. 30/24 


GRENOBLE 26/15 
LILLE 15/8 

LIMOGES 19/5 
LYON, BRON 23/12 
MARSEILLE 25/17 
NANCY 17/8 
NANTES 21/9 
NICE 21/15 

PARIS 19/9 

PAU 15/13 

PERPIGNAN 27/18 
POWItA-PIt. 3854 
RENNES 1W7 
SHJE-RECVION 2C/U 
ST- ÉTIENNE 22/11 
STRASBOURG 1W1 
TOULOUSE 25/15 


TOURS 20/7 

fevumen 

ALGER 24/18 
AMSTERDAM 14/9 
ATHÈNES 31/20 
BANGKOK 33/25 
BARCELONE 24AS 
BELGRADE 24/13 
BERLIN 1VI0 
BOMBAY 3459 
BRASILIA 26/7 
BRUXELLES 1V8 
BUCAREST 24/14 
BUDAPEST 23/16 
BUENOS-AIRES 16/6 
CARACAS 2953 


CHICACjO 14/9 

COPENHAGUE 15/10 
DAKAR 27/22 

DJAKARTA 30/23 

DUBAÏ 3854 

DUBLIN 13/5 

FRANCFORT \Bf7 

GENÈVE 22/12 

HANOI 31/26 

HELSINKI 17/12 

HONGKONG 30/25 
ISTANBUL 27/20 

JÉRUSALEM 34/16 
KIEV 27/14 

KINSHASA 3050 

LE CAIRE 3651 

LIMA 21/15 


LISBONNE 27/16 
LONDRES 17/7 
LOS ANGELES 19/12 
LUXEMBOURG 16/b 
MADRID 25/14 
MARRAKECH 27/17 
MEXICO 31/17 
MILAN 22/15 
MONTRÉAL 2iys 
MOSCOU 26/12 
MUNICH 2tV9 
NAIROBI 22A3 
NEW DELHI 4V3I 
NEW YORK 29/17 
PALMADEMAI. 2 fa/14 
PEKIN 29/20 
PRAGUE Wll 


PRETORIA 

RABAT 

RIO DE JAN. : 
ROME 

SAN- FRANC. 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

SINGAPOUR 

ST-PÉTERS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 
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Situation le 9 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 11 juin, à 0 heure, temps universel 


Une exposition 
émouvante 


LE RETOUR des prisonniers et des 
déportés, b joie avec laquelle ils sont 
accueillis, b douleur aussi qui étreint 
frmüks et amis de ceux qui sont dis- 
parus, donnent à l'exposition qui 
s’ouvre demain au Grand-Palais un 
émouvant caractère d’actualité. L'ini- 
tiative en est due au service des re- 
cherches des crimes de guerre, éma- 
nation du Mouvement national des 
prisonniers et déportée 
Ce qui frappe le visiteur, c’est r ini- 
maginable barbarie des moyens em- 
ployés par les hitlériens, leur diabo- 
lique perfidie pour mater b résistance 
ancrée au cœur de b nation. Dès ren- 
trée, une grande salle, cfivisée ai tra- 
vées, montre, sur de nombreux pan- 
neaux, les crimes de guerre dans leur 
ensemble: photographies de sa- 
vantes tortures, visages ex corps de 
supptidés, spectacle du raffinement 
apporté dans b recherche des traite- 
ments que ron faisait subir 5 ceux que 
guettait b mon lente. A côté, des tex- 
tes rappellent les trente-deux points 
de b conférence de La Haye, délibé- 
rément violés. Plus loin, une tragique 
vision du massacre d’Oradour, dont 
on a ramené les tunèbres reliques. 

Dans une autre salle, deux im- 
menses photographies, agrandies 
d’après un document prêté par Panv 
bassade d’Angleterre, montrent le 
charnier de Belsen. D’autres vues rap- 
pellent les nombreux camps de la 
mon dont une carte toute proche in- 
dique les emplacements en Alle- 
magne. Dans la rotonde faisant suite 
à cette sinistre reconstitution sont ex- 
posées les photographies de nom- 
breux martyrs et des affiches en alle- 
mand et en français donnant b Este 
des otages exécutés. La visite se pour- 
suit par la traversée d'une biblio- 
thèque. On accède enfin 5 une vaste 
salle plafonnée d’un motif tricolore. 
Ttois statues de BourdeOe l'ornent. 
Hiles sont f emblème de Pespoir qui 
doit renaître dans tous les cœurs. 

Maurice Châtié 
00-11 juin 1945.) 
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Vous recherchez un article publié par Le Monde depuis janvier 1990. Le Monde 
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■ NÉPAL. Un service régulier de 
cars sera prochainement mis en 
place pour relier Lhassa, capi- 
tale du Tibet, à Katmandou, ca- 
pitale du Népal. 11 faudra trois 
jours pour parcourir les 950 ki : 
lomètres qui séparent les deux 
villes. - (AP.) 

■ PARIS. Travelstore, le pre- 
mier «c grand magasin du 
voyage», qui affirme avoir ac- 
cueilli près de 100 000 personnes 
depuis son ouverture dans le 
quartier de la Madeleine, envi- 
sage d’installer un deuxième 
magasin rue de Rennes, près de 
la gare Montparnasse. - (AFP.) 

■ CHYPRE. Les touristes fran- 
çais qui se rendent à Chypre 
sont chaque année plus nom- 
breux (40 000 personnes en 
1994, au lieu de 30 000 en 1993). 
Us restent toutefois loin der- 
rière les Britanniques (970000 
en 1994), les Allemands 
073 000) et les Suisses (98 000). 
-(AFP.) 

■ MOZAMBIQUE. La compa- 
gnie aérienne nationale du Mo- 
zambique, LAM, a démenti les 
accusations de l’ambassade des 
Etats-Unis à Maputo, selon les- 
quelles le niveau de mainte- 
nance de ses appareils serait in- 
suffisant et ferait courir des 
risques aux passagers. - (AFP.) 

■ PROCHE-ORIENT. McDo- 
nald's cherche à accroître son 
implantation au Proche-Orient. 
Le géant américain de la restau- 
ration rapide, qui possède déjà 
une douzaine d’établissements 
en Arabie Saoudite, trois au Ko- 
weït, deux à Bahreïn, un à 
Oman et un à Dubaï, inaugurera 
prochainement un restaurant à 
Abou Dhabi et un autre au Qa- 
tar. La firme envisage également 
de s’installer en Jordanie, en Sy- 
rie et au Liban. - (AFP.) 

■ SHANGHAI. Les élus de 
Shanghaï veulent faire de la 
Suzhou « la Seine de L’Asie » et 
transformer le quartier qui 
borde la rivière en « Wafl Street 
de POrient». La Suzhou, qui est 
aujourd’hui très polluée par les 
Installations industrielles, va 
être nettoyée et accueillera des 
eaux plus claires venant du 
fleuve Yang-Tsé-KIang. - (Reu- 
ter.) 


Dimanche 11 juin 

■ SALONS DE L’HÛTEL DE LA 
PAÏVA (45 F + prix d’entrée), 
10 heures, 25, avenue des 
Champs-Elysées (Didier Bou- 
chard). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE, 10 h 30 et 15 heures 
(50 F), sortie du métro Père-La- 
chaise, côté escalier roulant (Ber- 
trand Beyem); 11 heures et 
15 heures (60 F), sortie du métro 
Père-Lachaise, côté escalier rou- 
lant (Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : exposition Architec- 
ture de la Renaissance italienne 
(50 F + prix d’entrée), 11 heures, 
devant les guichets (Paris à la 
loupe). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : 
parcours littéraire dans l'exposi- 
tion « Carthage » (25 F + prix 
d’entrée), 11 heures (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(55 F), 11 h 15 et 15 h 30, sortie du 
métro Monge (Connaissance d’ici 
et d'ailleurs). 

■ DE L’ÉGUSE SAINTE-GENE- 
VIÈVE au Panthéon (40 F + prix 
d’entrée), 14 heures, devant 
l’église Saint-Etienne-du-Mont 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix cf entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; r Hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU LUXEMBOURG : 
exposition « Les peintres de la 
couleur en Provence » (55 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 19, rue de Vau- 
girard (Paris et son histoire). 


■ MUSÉE N1SS1M DE CAMON- 
DO (37 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
63, rue de Monceau (Monuments 
historiques). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS : 
mystérieux symbolique (60 F), 
14 h 30, sortie du métro Cité (Isa- 
belle Hauller). 

■ L’ABBAYE DE PORT-ROYAL 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
sortie du RER Port- Royal (Europ 
explo). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONT- 
PARNASSE (45 F), 15 heures, 3. 
boulevard Edgar-Quinet (Décou- 
vrir Paris). 

■ DE LA PLACE VENDOME à la 
place de la Concorde : histoire et 
architecture (37 F), 15 heures, au 
centre de la place Vendôme (Mo- 
numents historiques). 

■ L’ÉGLISE SAINT-EUSTACHE 
et le cimetière des Innocents 
(50 F), 15 heures, devant le portail 
principal de l’église (Connaissance 
de Paris). 

JEUX ~~ 
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Certaines occasions méritent 
une bonne révision. 
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CULTURE 


LE MONDE /SAMED1 10 JUIN 1995 


GRAPHISME Principale mani- 
festation dédiée à l'affiche, les 
VI* Rencontres internationales des 
arts graphiques de Chaumont 
(Haute-Marne) ont choisi cette an- 


née pour thème les affiches poli- 
tiques et sociales. • LA COMPÉTI- 
TION rassemble 124 affiches des 
cinq dernières années, choisies 
parmi 1 300 œuvres provenant de 


quarante-quatre pays. Le premier 
prix a été remporté par l'équipe de 
Nous travaillons ensemble. • LES 
RENCONTRES présentent en outre 
une sélection d'affiches réalisées 


entre 1877 et 1903 (Chéret, Stein- 
len, Toulouse-Lautrec), une stimu- 
lante sélection de créations réali- 


du précédent lauréat Pierre Ber- 


nard/de P Anglo-Américain Paul Pe- 


sées par des étudiants et quatre 
rétrospectives personnelles : celles 


Angle 

ter Piech, de l'Allemand Klaus 
Staeck et de l'Israélien David Tarta- 
kover. 


L’art contemporain de l’affiche confirme l’effacement du politique 


Les VI e Rencontres internationales des arts graphiques se sont ouvertes à Chaumont (Haute-Marne) 
sur le thème des affiches politiques et sociales. Quarante-quatre pays y sont représentés 


SIXIEMES RENCONTRES IN- 
TERNATIONALES DES ARTS 
GRAPHIQUES DE CHAUMONT. 
Affiches politiques et sociales. 
Jusqu'au 25 Juin. Rens-, tél. : 25- 
03-86-80. Catalogue: Somogy, 
128 p., 179 F. 


CHAUMONT 

de notre envoyé spécial 
Pour sa sixième édition, la prin- 
cipale manifestation consacrée en 
France à l'affiche a choisi pour 
thèmes le politique et le social. 
Une affaire qui eût brûlé en 
d'autres temps à la veille d’élec- 
tions municipales, mais qui n’agite 
que modérément les rivaux en lice 
pour la mairie de Chaumont 
(Haute-Marne). La place de la pe- 
tite préfecture dans le paysage du 
graphisme est acquise, il est vrai, 
depuis longtemps. 

La partie internationale du festi- 
val est éclatée en sept endroits de 
la ville. Point de départ : les Ren- 
contres proprement dites, qui 
donnent lieu à des prix. Les cent 
vingt-quatre affiches sélection- 
nées parmi les envois de quarante- 
quatre pays sont accrochées sur 
les cimaises des Silos, une média- 
thèque généreusement aménagée 
en 1994 dans d'anciens silos par 
l'agence Canal des frères Rubin. Le 
parcours citadin passe par un ga- 
rage bnit de béton, un théâtre dé- 
saffecté, un petit musée rustique, 
une ancienne bibliothèque, pour 
s’achever dans la chapelle des jé- 
suites (baroque), où Pierre Ber- 
nard. lauréat l'an dernier, pré- 
sente. d’affiche en papier à 


en-tête, les travaux raffinés de 
son Atelier de création graphique, 
dans une scénographie qui ne 
l’est pas moins. 

Politique et sociale? La ré- 
ponse, puisée D y a un siècle dans 
le legs Dutailly (12 000 affiches) 
qui constitue le fonds sur lequel 
Chaumont appuie sa légitimité 
graphique, passe par d’autres mé- 
dias. C'est la première guerre 
mondiale qui introduit massive- 
ment la politique dans l’affiche, et 
la période ici couverte (1877-1903) 
ne l’aborde qu’à travers la ré- 
clame pour des journaux, des 
livres, des spectacles. On lit : 
* C'est la faute au gouverne- 
ment I », mais c’est le titre d’une 
pièce de théâtre, et lorsqu’une ar- 
dente Marianne libère les prolé- 
taires de leurs chaînes sous le fu- 
sain de Steinlen, c’est un avis 
pour Le Petit Sou, « journal de dé- 
fense sociale ». 


ZOLA 

Le commerce de la charité se 
révèle à l’époque sans détours : 
Pour les pauvres de France et de 
Russie exhibe deux riches fêtardes 
en traîneau, une démarche stric- 
tement opposée aux noirs et 
blancs consacrés aux sans-abris 
aujourd'hui L’affiche sociale em- 
prunte plus souvent à l’histoire 
ou à Zola, et l’affiche politique, 
celle qui va conquérir son auto- 
nomie en entrant dans l'actualité, 
ne fait que se pressentir dans A 
bas les calottes l qui rassemble la 
trinité sabre, goupillon et haut- 
de-forme sous le crayon de Jos- 
sot. 


La violence de ces textes et de 
ces traits contraste singulièrement 
avec tes affiches contemporaines 
sélectionnées qui n’appellent plus 
aux émotions qu’intellectuelles. Le 
graphisme s’est installé au second 
degré, ludique, définitivement, y 
compris dans les sujets les plus 
graves. Il émane de ceux qui 
savent et s'adressent à leurs sem- 
blables, en complicité. La subtilité 
des échanges ne rend que plus 
voyant le mutisme des murs entre 
élections présidentielle et munici- 
pales. L'absence de débat poli- 
tique à travers le graphisme, le re- 
fus d’un affrontement sur ce 
terrain aussi reflète F asthénie des 
idées. L’affiche électorale ne se 
préoccupe que d’occuper l’espace, 
le plus discrètement possible, pour 
se rappeler aux indécis. Elle enre- 
gistre le triomphe de l’image 
unique, l’aveu par tes partis que 1e 
graphisme perturbe. Son interven- 
tion est laissée aux grandes 
causes, comme si la politique s'in- 
terdisait de 1e redevenir L’absence 
quasi totale des partis ou des syn- 
dicats dans les Rencontres 
confirme ce qu’on ne peut guère 
appeler autrement qu’une perte 
d'image. 

C’est un monde sans respon- 
sables, donc sans militants, un 
monde où tes causalités échappent 
aux hommes, où ('humanitaire 
vient occuper l’emplacement du 
politique, qui domine. Un ennemi 
unique, le sida, parait capitaliser 
tes menaces, offrant au préservatif 
un monopole d’image qui devient, 
pour le coup, une véritable méta- 
phore politique, dont on ne voit 



«r La vérité sortira de terre », 
de David Tartakover. 


« Le Pen-Hitler », des 
whistes associés, a 
remporte le troisième prix. 

y était en réaction à sa 
déclarationsur le m point de 
stail » 




h Nord-Sud » (mains noires, fond faune vif), réalisé 
par Nous travaillons ensemble, a obtenu le premier prix. 
« C'était à la fois un logo et une affiche annonçant une 
exposition sur la frontière mexicano-américaine », 
explique son créateur, Alex Jordan. 


Staeck, « le diable » Tartakover, « on line » Piech, « un rebelle » 


Klaus Staeck, allemand, cin- 
quante-sept ans, est également 
avocat et éditeur à Heidelberg, et 
membre du SPD depuis trente- 
cinq ans. * Je ne travaille pas pour 
le parti, je suis autonome, je ne 
réalise d'affiche que lorsque j’en 
éprouve la nécessité * De l’Idée 
au catalogue (qui lui permet de 
vendre par correspondance), en 
passant par l’impression, tout est 
fait par lui. «On m'a intenté plus 
de quarante procès à cause du ca- 
ractère jugé offensant de mes af- 
fiches. Pour le s multinationales, 
pour la CDU, je suis le diable, 
faime installer mes affiches dans 
des lieux ouverts, par exemple sur 
les colonnes Morris qui ne sont pas 
chères <r louer. Chacune doit être 
un argument. Dans le domaine po- 
litique, les bonnes affiches restent 
toujours d'actualité. » 


David Tartakover, Israélien, 
cinquante et un ans, a créé le lo- 
go du mouvement La Paix main- 
tenant, et se dit « fasciné par le 
mot écrit Le graphisme israélien 
est né à Jérusalem avant l’Europe, 
parce qu'il y avait une urgence 
dans la propagande. Mes affiches 
ne sont pas des affiches de salon. 
Je les produis moi-même. Elles 
sont distribuées par des étudiants 
ou des organisations, brandies 
dans les manifestations ». Parti- 
culièrement actif durant PlntiCa- 
da, il estime que « ce n’est pas le 
graphisme qui est important, 
mais le timing. Il faut travailler 
vite, avec les moyens du moment 
quels qu'ils soient. Sinon, vous 
pensez à des images trop belles. 
Ma tactique est d’être on line. Au 
moment de Sabra et Chatila. j’ai 
fait une affiche sur le champ. » 


Paul Peter Piech, Anglo-Amé- 
ricain, soixante-six ans, se défi- 
nit comme « un rebelle des arts 
graphiques ». Il recherche un 
langage « international comme 
celui du jazz », dont U veut re- 
trouver « les couleurs qui s'entre- 
choquent». Il aime les interven- 
tions rapides: «r/e peux 
fabriquer une affiche en un Jour, 
fai en tête les textes, les citations, 
les poésies. Je travaille sur mes 
propres presses, dans mon garage, 
sans croquis préalables, sur lino- 
léum. directement à la gouge. » H 
se situe «à ravemt-garde des op- 
primés, combattant contre la pau- 
vreté, rintolénmce, et la torture », 
avec Gandhi et Martin Luther 
Ring pour références, «r/e suis 
un pacifiste agresssif. Je ne veux 
pas que les gens restent derrière 
les barrières, Je veux les activer. » 


pas ce qui pourrait empêcher de 
l'étendre au graphisme lui-même, 
tant B semble ici protégé: Ailleurs, 
-ce sont des idées trop générales 
-dans la mouvance d’un unani- 
misme écolo-pacifiste - qui s’im- 
posent. Quelques affichistes ce- 
pendant, en France notamment, 
n’ont pas fait retraite. Souvent 
descendants ou cousins de Gra- 
. pus, réfugiés dans les banlieues 
parisiennes, en Seine-Saint-Denis 
essentiellement, les Rencontres les 
ont justement distingués. 

Le beau Nord-Sud réalisé par 
Nous travaillons ensemble (pre- 
mier prix), variation d’un travail 
sur la frontière Mexique - Etats- 
Unis fait se tendre l’une vers 
P autre et se manquer deux mains, 
mais l’une (Sud) a tes doigts cou- 
pés. La mobilisation contre le chô- 
mage, le racisme, la fracture so- 
ciale (à P appel d’une municipalité) 
rencontre la sobre efficacité de 
Claude Bafllargeon, dont Liberté, 
Egalité, Fraternité - deux poings 
prisonniers, refermés sur des paies 
de pièces figurant des barreaux - 


remporte le deuxième prix. Trois 
expositions offrent une démons- 
tration vivante : la politique conti- 
nue d’exister pleinement, ailleurs, 
au quotidien, en des modes d’in- 
terventions sensiblement plus in- 
dividuels. A des degrés divers, les 
lino gravures du Britannique Paul 
Peter Piech, les photo-montages 
de I’ Allemand Klaus Staeck et de 
l’Israélien David Tartakover 
montrent que l’affiche peut être 
* contre », redevenir cet objet de 
conception rapide et d'interven- 
tion souple qui dédaigne générale- 
ment les panneaux d’affichage ca- 
librés pour la liberté risquée des 
murs. Elle s’affirme alors témoin 
et intervenant d’une société en 
danger où il faut prendre parti. 
EU e est à charge, insupportable 
aux pouvoirs. Certaines d’entre 
elles ont été l’objet de procès, de 
saisies, d’interdictions, leurs au- 
teurs menacés. 

La section Etudiants, tous à 
Chaumont I, libre de forme, qui 
avait fait une entrée remarquée en 
1994, n’échappe pas à l’obsession 


du préservatif. Les prises de posi- 
tion du pape en fruit une cible pri- 
vilégiée, réveillant dans la jeu- 
nesse une 'tradition anticléricale 
assoupie, comme en témoigne Le 
Pape a dit, une crucifixion sous la- 
tex de Guillaume Lanneau 
(deuxième prix). Mais ce qui 
émerge cette année dans tes cin- 
quante-huit affiches sélectionnées 
(sur six cent-trente envois venus 
de France, d’Allemagne, d’Italie, 
de République tchèque et du Ca- 
nada) et donne une longueur 
d'avance aux étudiants (que les 
Rencontres tentent de rattraper 
en présentant une maquette), c’est 
l’impact de la tragédie algérienne. 
Bien au-delà d’une simple rémi- 
niscence d’un dessin de Ferracci 
(Le Charme discret de la bourgeoi- 
sie), on n’oubliera pas les lèvres de 
femme agrafées, discrètement as- 
sodées au mot Algérie par Viviane 
Hennebk (Ecole Estienne), qui a 
obtenu le premier prix de cette 
section. 


Jean-Louis Perrier 


L’art mystique de Shirazeh Houshiary au Magasin de Grenoble 


Dans le centre d'art, momentanément privé de directeur, cette Iranienne de Londres conjugue beauté plastique et spiritualité 


«1STHMUS» DE SHIRAZEH 
HOUSHIARY. Centre national 
d’art contemporain de Grenoble, 
halls Bcuchayer-Viallet, cours 
Berriaî, Grenoble. TéL : 76-21-95- 
84. jusqu’au 9 juillet. 


LYON 

Je notre bureau régional 
Shirazeh Houshiary aura été ia 
dernière artiste invitée au Centre 
national d'art contemporain de 
Grenoble, également appelé Le 
Magasin, par ia directrice « dëmis- 
sionnée \ Adelina von Fürsten- 
berg. Celle-ci a renoncé à ses 
fonctions à l’automne 1994, après 
la découverte d’un important pas- 
sif dans les comptes de l'établisse- 
ment. mais ses collaborateurs res- 
tés en place se sont efforcés de 
garder ouverte la maison. Ils ont 
récemment donné une carte à 
blanche à Franck Perrin, fondateur 
de la revue Bloc-notes et ensei- 
gnant a l’école des beaux-arts de 
Grenoble, pour une exposition lu- 
dique et futuriste où Michel Jour- 
niac côtoyait de très jeunes ta- 
lents. La saison se termine dans 


une tonalité très différente avec 
les peintures et sculptures de Shi- 
razeh Houshiary. 

Pendant tes cinq années qu’elle 
a passées à la tâte du Magasin, 
Adelina von Fürstenberg a mani- 
festé une prédilection pour des ar- 
tistes qui associent recherche 
plastique et expérience spirituelle. 
Plutôt que se borner à montrer 
des œuvres, elle aimait reconsti- 
tuer un parcours humain dans sa 
dimension métaphysique aussi 
bien que sociale : une ambition 
sensible dans ies expositions 
consacrées à Sarkis, Anish Kapoor 
et plus encore, peut-être, lors de 
l’accueil d’artistes italiens comme 
Gino de Dominicis. Shirazeh 
Houshiary apporte une juste 
touche finale à ce panorama de 
l'art contemporain marqué par la 
personnalité de la programma- 
trice. 

Partie d’Iran en 1973 pour étu- 
dier à la Chelsea School of Art, de 
Londres, cette jeune femme im- 
prégnée de soufisme conçoit sa 
progression artistique comme une 
démarche initiatique vers la pure- 
té. Us matériaux qu’elle utilise 


- le plomb, te cuivre et l’or, no- 
tamment- sont choisis en fonc- 
tion de ia symbolique alchimique 
et manifestent un mouvement de 
la matière vOe à l’immatérialité de 
l’esprit, ou de l’obscurité à la lu- 
mière. 


Les variations 
de profondeur 
matérialisent 
l'élévation 
ou l'aspiration 
de l'abîme, comme 
autant de machines 
à méditation 


La lettre et même les lettres des 
textes spirituels étaient présentes 
dans certaines sculptures curvi- 
lignes exposées par elle à Genève, 
U y a quelques années : la calligra- 


phie arabe servait de support à 
une sorte d’écriture spatiale expri- 
mant une dynamique mentale. 
Depuis, Shirazeh Houshiary a 
supprimé ce qu’il pouvait y avoir 
d’expressionniste dans ces 
sculptures : son détachement du 
moi se traduit par des formes plus 
géométriques : les rapports de 
nombres et les figures logiques 
ont remplacé les émotions trop 
humaines. 

Que le spectateur partage ou 
non les préoccupations de l’ar- 
tiste, fl est saisi par la beauté de 
ces sculptures austères et rayon- 
nantes à la fois. Des alvéoles creu- 
sées dans des plaques de plomb 
- de section triangulaire, carrée ou 
hexagonale - sont tapissées de 
cuivre ou de feuille d’or, métaux 
qui diffusent avec plus ou moins 
d’intensité la lumière. Les varia- 
tions de profondeur matérialisent 
l’élévation ou l’aspiration de 
i'abftne, comme autant de ma- 
chines à méditation. 

Les peintures noires ou 
blanches visent au même effet par 
des voies différentes. Au premier 
regard, on perçoit des cercles ou 


des carrés, centrés ou gravitant 
dans l’espace monochrome. Plus 
d'attention fait apparaître un ré- 
seau serré de signes, inscription de 
sons de chants soufis psalmodiés 
par r artiste pendant son travail. 
Les rythmes ainsi gravés dans la 
matière picturale donnent à ces 
oeuvres puissantes, par synesthé- 
sie, une sorte de musicalité. Shira- 
zeh Houshiary réussit là une syn- 
thèse entre une abstraction 
spiritualiste occidentale qui va de 
Malevitch à Rothko, et les oeuvres 
des mystiques orientaux. 

Sur le mur d’une des salles du 
Magasin, F artiste iranienne a co- 
pié des phrases d’un de ces mys- 
tiques, le poète du Xlü e siècle Jalal 
Al Dm Rumï. Adelina von Pürsten- 
berg aurait apprécié sans aucun 
doute ces échos entre époques et 
civilisations. Son successeur tra- 
vaille ra-t-il dans le même esprit? 
On le saura bientôt Un appel à 
candidatures va être lancé par 
l'Etat et la vflie de Grenoble. Les 
financiers publics veulent mainte- 
nir ouvert ce centre d’art pionnier, 
même s’fl faut prévoir quelques 
mois de chantier dans l'ancienne 
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Halle Bouchayer-Viallet. 1e temps 
de remettre en état la verrière. 

L’école du Magasin, où ont été 
formés des médiateurs qu’on re- 
trouve à la direction d’autres 
écoles ou centres d’art, devrait 
également continuer de fonction- 
ner ; avec peut-être, suggère te dé- 
légué aux arts plastiques, François 
Barré, des missions étendues. Un 
groupe de réflexion est au travail 
depuis plusieurs mois pour re- 
considérer les objectifs d’une telle 
structure expérimentale, en envi- 
sageant des activités de recherche 
et d’éducation plus précises 
- éventuellement en liaison avec 
l’école des beaux-arts de la ville. 
Le redressement financier de rins- 
titution, en bonne voie grâce à la 
réduction d’activités de cette sai- 
son, permet d’envisager sereine- 
ment l’avenir. Le seul point d’in- 
terrogation concerné les 
intentions du prochain maire de 
Grenoble : dès les premiers jours 
de juillet, ses partenaires vont l’in- 
viter à s’engager ai faveur du M 3 ' 
gasin. 
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Nikolaus Harnoncourt a choisi Poissy 
pour diriger une rareté de Mozart 

Après Vienne et Rome, le chef autrichien présente dans les Yvelines l'opéra « Le Roi pasteur » 

Nikolaus Harnoncourt dirige plutôt rarement te donner en concert avant de fixer son mter- sy pour présenter son travail aux Français. H est 
des opéras Mozart en France. Devant enre- prétation. Après l'avoir dirigé à Vienne, en Au- vrai que cette safle de concerts reçoit beaucoup 
gfctrer pour Tetdec Le Roi pasteur, a a décidé de triche, puis à Rome, 0 a choisi le Théâtre de Pois- de musiciens baroques prestigieux. 
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EL RE PASTORE, opéra de Mo- 
zart Avec Cyndla Sied en ( Amtn - 
ta), Eva Me! (Ellsa), Inga Ntelsen 
Roberto Sacca (Ales- 
sandro), Markus Schaeffer (Age- 
no re), Concentns Mnsicus de 
Vienne, Nikolaus Harnoncourt 
(direction). Théâtre de Poissy, 
vendredi 2 Juin. 

Plus rapide et plus efficace qu’une 
publicité, le bruit courait, insis- 
tant, que Nikolaus Harnoncourt, à 
la tête de son orchestre, le presti- 
gieux Concentus Musicus de 
Vienne, donnerait une exécution 
concertante du Roi pasteur au 
théâtre de Poissy, avant de Penre- 
gistrer pour Teldec, et que, honnis 
à Vienne et Rome, on ne pourrait 
t’entendre que là. D ne resta bien- 
tôt plus de places à vendre. 
Nombre de Parisiens ont décou- 
vert avec étonnement, au cœur de 
l’hôtel de ville, un Heu superbe, à 
mKhenün entre une salle de ciné- 
ma à l’ancienne et un studio d’en- 
registrement A en juger par la sé- 
cheresse relative de l’acoustique, 
elle doit même être plus favorable 
à la prise de son (on y a enregistré 
notamment Tancredi, de Rossini, 
qui vient de paraître chez Naxos) 
qu’au concert 

Le Roi pasteur, fête théâtrale sur 
un livret célèbre de Métastase, mis 
en musique par plusieurs compo- 
siteurs depuis 1751, ne fut donné 
qu’une fois, le 23 avril 1775, à l’oc- 
casion de la visite à Salzbourg de 
l’archiduc Maximilien Franz. Le 
poème avait été réduit à deux 
actes, et Mozart ne disposa que 


d’un mois pour écrire sa partition. 

C’est l’histoire d’un berger ver- 
tueux, Axninta, en qui Alexandre le 
Grand croit reconnaître l’héritier 
du trône de Sidon. Certes, a devra 
abandonner sa bergère, Elisa, 
pour épouser la princesse Tamiri, 
mais fl saura s’y résigner par de- 
voir. La constance d’EHsa et celle 
d’Agenore, l’amant malheureux 
de Tamiri, feront réfléchir 
Alexandre, qui, comme Don Al- 
fbnso, réassortira les couples qu’il 
a éprouvés en tes désunissant-. 


le premier acte, malgré le panache 
(proche de celui des concertos 
pour violon contemporains) d’un 
air d'Amin ta, malgré une évoca- 
tion métaphorique de l’orage par 
Alessandro et une invocation aux 
« astres d’amour» de son conseil- 
ler Agenore, malgré, enfin, la puis- 
sance théâtrale du grand récitatif 
dialogué, accompagné exception- 
nellement par l’orchestre et suivi 
d’un suave duo d’amour aux voca- 
lises éblouissantes. 

Au deuxième acte, en revanche, 


Une programmation ambitieuse 

le théâtre de Poissy drainera encore les foules ferventes la saison 
prochaine, car la programmation de Christian Charier, directeur ar- 
tistique du Centre musical-lyrique-phonograpltique, rassemble la 
fine fleur des ensembles de musique ancienne : Il Giardino Annoni- 
co (9 novembre et 16 Janvier), F Academie für Alte Musfid de Berlin 
(la Messe en si de Bach, le 15 décembre), le Tafehnusik Baroque Or- 
chestra de Toronto (BadYMozart, le 17 février), 1e Preiburger Barock 
Orchestra ( Symphonie « Héroïque » de Beethoven et Requiem de Ché- 
rubin!, le 23 février), le Concentns Musicus de Vienne (Haydn, le 
5 mars), The Engfish Concert and Choir (Arts and Calatea de Haen- 
del, le 19 avril), le Concert des Ibflerles (L’Inganno Felice de Rossini, 
le 13 Juin). Renseignements, téL : 39-22-55-89. 


Même pour l’époque, le sujet 
était assez convenu ; la musique 
l’épouse avec grâce mais on a 
peine à imaginer que la prochaine 
étape, six ans phis tard, sera Ido- 
mênée, tant on est loin, dans cette 
partition galante, de ce qu’avaient 
laissé pressentir des œuvres plus 
juvéniles comme Mitridate , Lucio 
Siîla ou la toute fraîche Finta Ciar- 
diniera. 

C’est ce qu’on se dit en écoutant 


la plainte pathétique d'Elisa (Eva 
Mei) trouve des accents puissants 
soutenus par la plénitude de For- 
cbestre ; l'air à vocalises d’ Ales- 
sandro exaltant la philanthropie 
des guerriers à grand renfort 
d’instruments à vents réveille l’at- 
tention et, surtout, le rondeau ré- 
signé d’Amin ta, Amero saro cos- 
tante, soutenu par les cordes avec 
sourdines et où un violon solo fait 
écho à la voix, subjugue complète- 


ment On est si près, en sensibilité, 
de l’air de la Comtesse des Noces 
de Figaro qu’on en oublie qu’il 
s’agit d’une œuvre de jeunesse. 
Sans doute l'interprétation sentie 
de Cyndia Sied en y est-elle pour 
quelque chose. 

L’inspiration se maintient à la 
même hauteur avec l’air lyrique de 
Tamiri, où le timbre plus sombre 
et velouté d’Inga Nielsen fait mer- 
veille, puis avec Pair agité d’Age- 
nore, dont le désespoir est rendu 
par des ruptures, des trémolos, 
des harmonies funestes, et où 
Harnoncourt ne fait pas mentir la 
publicité de sa maison de disques 
qui parle de ses interprétations 
«cruelles». Même si, par ailleurs, 
il insuffle à l’exécution une vitalité 
interne toute en subtilités. L’invo- 
cation d’Alexandre aux dieux, sur 
le mode héroïque, confirme la 
vaillance de Roberto Sacca, dont 
le timbre mordant s’oppose à celui 
de Markus Schafifer, plus gracieux. 

Le finale, un quintette, préfigure 
celui de Cosifan tutte sans la dis- 
tance douce-amère. Et si l'ou- 
vrage, donné ici sans coupures 
dans les récitatifs, semble, au fur 
et à mesure, de moins en moins 
long, on a pu croire que les ap- 
plaudissements et les rappels, 
pleinement justifiés, n’en fini- 
raient jamais. Naguère, on aurait 
repris le finale. Mais peut-être ne 
s’agissait-il pas de cela. «Au 
moins, fourni vu Harnoncourt!», 
disait en enfilant son manteau un 
auditeur visiblement ravi de sa 
soirée. 


En Inde, le succès du film « Bombay » plaide 
pour la réconciliation entre hindous et musulmans 


BOMBAY 

correspondance 

Le cinéma, en Inde, déclenche 
souvent les passions. Mais rare- 
ment au point atteint par le film de 
Mani Ratman, Bombay. Battant 
dès sa sortie, à la fin du mois 
d’avril, tous les records d’af- 
fluence, il n’a depuis cessé de faire 
salle comble. Four le voir, fl faut 
soit avoir réservé sa place plu- 
sieurs jours à r avance, soit l’ache- 
ter au marché noir en payant par- 
fois dix fois le tarif. La musique du 
film, commercialisée plusieurs se- 
maines avant sa sortie, fait re- 

Les émeutes d'Ayodhya 


journaliste dans un quotidien an- 
glophone de Bombay. En visite 
dans son vülage natal, il eroise 
Shela, une jeune musulmane. Sha- 
kar tombe amoureux et tente, en 
vain, d’obtenir sa main. Les jeunes 
amants se voient en cachette. De 
retour à Bombay, Shakar envoie 
un billet de train à sa douce pour 
qu’elle puisse le rejoindre. Enfin 
réunis et libres, fl se marient De 
leur union naissent des jumeaux. 

En Inde, les séances s’inter- 
rompent an milieu, le temps d’un 
entracte pendant lequel les specta- 
teurs grignotent du pop-corn et si- 


Le 6 décembre 1992 frit Fnn des Jours les plus sombres de Fhistolre 
contemporaine de rmde. A Ayodhya, dans le nord du pays, les fbna- 
tiqoes hindous prennent d'assaut une mosquée datant du 
XVI e siècle et la mettent à sac. Selon eux, la mosquée a été 
construite sur les fondations d’un temple hindou ; ils veulent le re- 
construire. Le sang coule. L’Inde vit pendant plusieurs semaines 
dans la psychose des représailles et des échanffourées. En Jan- 
vier 1993, des émeutes enflamment Bombay. Hindous et musulmans 
s’entretuent ; fl y aura deux mille victimes. 


cette ; les ventes de cassettes ga- 
lopent en tête du box-office. 

Aucune campagne publicitaire 
n’a pourtant accompagné le lance- 
ment du film- Son snccès tient à 
son sujet, et aux polémiques qu’il a 
engendrées, qui lui ont valu d’être 
un temps interdit à Bombay et 
dans plusieurs provinces. Réalisé 
par Mani Ratman, cinéaste très 
populaire depuis le succès de Roja, 
en 1992, il conte une histoire 
d’amour entre un hindou et une 
musulmane, sur fond d’événe- 
ments réels et encore brûlants. 

Shakar travaille comme apprenti 


SOLEIL S NOIRS 

Ouvrage photographique 
de François Paolini 
préface de Jorge Semprun à 
l'occasion du cinquantenaire 
de la Bbérat'on des camps 

En vente au Centre 
d’Hstoire de ta Résistance 
et de la Déportation 
14, avenue Beftheiot - 69007 LYON 
TéL 78J223.11 - Fax72J3J2£8 


rotent un soda. A la reprise de ce 
film, une musique an timbre sourd 
annonce la tragédie. Mani Ratman 
a voulu utiliser les documents 
réels de rémente d’Ayodhya qui, 
en 1992, ensanglantèrent cette 
ville du nord du pays. La censure 
Fa forcé à les retirer. Ce sont donc 
les « unes » des journaux qui 
évoquent le point de départ des 
événements. 

Les scènes de violence qui s’en 
sont suivi à Bombay sont, elles, re- 
constituées, le réalisateur y mêlant 
ses personnages. Un soir, dans la 
rae, les jumeaux sont agressés par 
un groupe d’hindous qui versent 
sur eux un bidon d’essence. Prêts à 
faire craquer une allumette, ils les 
inteipefleut: « Hindous ou musul- 
mans?» Les enfants, nés d’un 
couple mixte, ne savent que ré- 
pondre et, terrorisés, perdent la 
parole. Ils échappent de peu à la 
mort mais resteront traumatisés. 
Ces scènes angoissantes rythment 
la seconde partie du film et rap- 
pellent aux Indiens à quelles atro- 
cités les conflits intercoramunau- 
taires ont mené. 

L’opposition entre musulmans 
(12 % de la population indienne) et 
hindous (80%) ne cesse d'enveni- 


mer la vie politique et sociale de 
l’Inde actuelle. Mais si une polé- 
mique est née autour du film Bom- 
bay, ce n’est pas parce que le film 
rouvre des plaies non encore cica- 
trisées. Plusieurs filins et pièces de 
théâtre sont sortis l’année der- 
nière avec pour sujet les événe- 
ments d’Ayodhya et ses suites. 
Deux d’entre eux, Bombay Blast et 
Krantiveer, ont été des succès sans 
pour autant soulever de contro- 
verse. Et Bombay semblait devoir 
attirer les foules sans susciter da- 
vantage de remous : certains cri- 
tiques ont d’ailleurs dénoncé le 
souci commercial du metteur en 
scène et de ses producteurs. Un 
sujet fort, une brochette de ve- 
dettes et un happy-end consti- 
tuaient les ingrédients tradition- 
nels du succès commercial. 

ABANDON DE VOILE 

Les principales protestations 
sont venues des leaders de la 
communauté musulmane. Us re- 
prochent au réalisateur d’avoir 
montré son film, avant la sortie 
nationale, à Bal Thackerey, leader 
du Shhr Sena, le parti extrémiste 
hindou qui vient de gagner les 
élections du Maharashtra (la pro- 
vince de Bombay). Os se plaignait 
de ce que le film présente les 
émeutiers hindous et mulsubnans 
comme également coupables des 
atrocités de janvier 1993, alors que 
les mulsulmans en ont été les prin- 
cipales victimes. 

Personne ne conteste les faits, 
pas même les membres du S hiv 
Sena, qui proclament ne rien re- 
gretter des tueries dont fls se sont 
rendus coupables. Une des scènes, 
que Mani Ratnam a supprimée à la 
demande de Bal Thackerey, mon- 
trait justement ce leader ultrana- 
tionaliste traversant les quartiers 
détruits de Bombay, éprouvant re- 
mords et pitié. «Nous n’avons pas 
commencé les violences; alors, de 
quoi voulez-vous que Je me re- 
pente?», a lancé le leader poli- 
tique au metteur en scène, qui a 
donc coupé la séquence. 

Les responsables musulmans 
critiquent également une scène du 
début, où l'héroïne, en rejoignant 
son amoureux, égare sa purdah 
- son voile -, qu’elle quittera défi- 
nitivement dès son arrivée à Bom- 
bay. Cet abandon de voile, haute- 
ment symbolique de la libération 


LES ^TOILES DU BALLET DE L’OPÉRA 
Premier programme : Apollon , de George Balanchine ; Séfim, de 
Kelemenis ; Sonatine, de Balanchine ; Grand pas, Rhylhm of the 
Saints, de T\vyla Tharp. Second programme : Prédelle, de Mar- 
celine Lartigue ; Blues du poisson rouge, de Pierre Darde; Don’t 
look back, de Carolyn Cari son, et Sonate à trois, de Maurice 
actûi ir % Béjart. Opéra-Comique du 10 au 18 mai. 
dalCUI " Passons sur un Apollon de Balanchine dansé sans esprit. En re- 
vanche, la technique ciselée de Sonatine, du même chorégraphe, 
ix Français. Il est fut très finement servie par Elisabeth Platel. la plus balan- 
reçoit beaucoup chinienne des ballerines de l’Opéra. Dans ce premier programme, 
ux. c’est Kader Belarbi, accompagné de la chanteuse algérienne Hou- 

ria Aïchi, somptueuse, qui a enlevé la mise. Le danseur-étoile 
s, en sensibilité, mène Sélim, solo écrit exprès pour lui par Kelemenis, à grandes 
tesse des Noces enjambées de fils du désert. Isabelle Guérin, cabotine imperti- 
en oublie qu’il nente, confirme dans le ballet de TwyJa Tharp, avec une sûreté de 
re de jeunesse, jambes exceptionnelle, sa virtuosité à danser les nonchalances 
prétation sentie (parfois trop séduisantes) de la danse jazz quand elle est inter- 
y est-elle pour prêtée sur pointes. 

Dans le second programme, Marie-Claude Pietragalla reprenait le 
maintient à la solo, Don’t Look back, chorégraphié pour elle par Carolyn Carlson 
•c l’air lyrique de en 1993. Dommage que l’Américaine, éblouissante en solo, ait 
jre phis sombre pensé davantage à sa propre personnalité d’excentrique qu’à la re- 
slielsen fait mer- tenue, toute en violence, du tempérament de Pietragalla. Jean- 
air agité d’Age- Yves Lormeau, depuis qu’il avait vu Le Portrait de Marjolaine, de 
îspoir est rendu Marceline Lartigue - initialement créé pour Marjolaine Zurlluh -, 

, des trémolos, rêvait d’incarner une version masculine de ce solo, inspiré des 
unestes, et où gestes de l’extase mystique : tant que l’Opéra de Paris aura des Bé- 
ait pas mentit la larbi et des Lormeau pour oser à ce point sortir de leur rôle 
tison de disques d’étoile, la vie entrera dans l’illustre maison. Ce souci de nourrir le 
interprétations classique par une pratique et une réflexion sur le contemporain 
e si, par ailleurs, est la caractéristique de ce ballet. D. F. 

ition une vitalité 

ubtilités. L'ïnvo- AVALANCHES 

e aux dieux, sur De Claude Bnimachon, création pour onze danseurs. Benjamin 
re, confirme la Lamarche (assistant); Christophe Zurfluh (musique); Olivier 
ïrto Sacca, dont Tessier (lumières) ; Patrick Téroftîn (costumes) ; Fred S ha fer et 
: s'oppose à celui Jean-Jacques Brumachon (décors). Théâtre de la Ville, du 
èr, plus gracieux. 31 mal an 3 juin 1995. Reprise du spectacle, fin novembre, au 
intette, préfigure Théâtre Rive Gauche, à Saint-Etienne-du-Rouvray (76), puis au 
tutte sans la dis- Théâtre Graslin, à Nantes (44). 

ère. Et si Pou- Avec Avalanches, Claude Brumachon s'affronte, enfin, franchement 
sans coupures au sujet autour duquel il tourne, par intermittence, depuis déjà 
>, semble, au fur plusieurs pièces: l’obsession de la chair et son corollaire, le refus 
moins en moins d’être mortel. 

oire que les ap- Est-ce un effet de la maturité ? - le chorégraphe a dépassé ses 

et les rappels, trente-cinq ans -, fl ose, dans ce dernier spectacle, ce qu’il ne fai- 

ifiés, n’en fini- sait que suggérer dans Le Piédestal des vierges (1988) ou Lame de 

guère, on aurait fond (1992). Par exemple, il traverse le plateau, avec lenteur, au 

lais peut-être ne bout d’une laisse, tenue par une jeune femme tour à tour nue ou 

s de cela. «Au habillée. Cette scène récurrente, loin d’ètre un cliché sorti tout 

Harnoncourt!», droit du libertinage et de ses variations sado-masochistes, sonne 
son manteau un juste. Libertin mais pas tricheur : le chorégraphe choisit le jeu de 
nent ravi de sa la vérité. U réussit des scènes fortes, notamment celle des aiguilles 
qui s’approchent des yeux. On est dans l’univers de Sade ou de 
Bunuel. Justes, aussi, les visages déformés par les grimaces. 
Gérard Condé bouches ouvertes sur des hurlements supposés. A l’inverse, le rire 
^ ^ ^ gloussant des jeunes filles, les personnages hystériques, les situa- 
tions du style cours-après-moi -que- je -t’attrape , plus convenus, 
forment un gentil catalogue de froufrous et de chair dévoilée. 
Cette avalanche de saynètes finit par désamorcer la beauté noire 
d’un libertinage qui, quand il affleure, avec ses fards et ses arti- 
fices, montre assez que Brumachon poun-ait inscrire plus forte- 
ment son travail dans cette veine littéraire de la culture française. 

D. F. 


de la femme musulmane - et de la 
femme tout court dans le contexte 
indien -, est perçu comme une in- 
sulte àla loi coranique. Cest sur ce 
point, d’ailleurs, que plusieurs 
journalistes indiens ont tracé un 
parallèle entre l’atteinte à la liberté 
d’expresskm dont Saîman Rushdie 
ou Tasüroa Nasreen ont été vic- 
times et celle faite à Mani Ratnam 
lorsque son film a été interdit de 
projection. 

Plus que les événements d’Ayo- 
dhya, c’est probablement révoca- 
tion du couple mixte qui a suscité 
la polémique. Ce sujet a été peu 
traité dans l’histoire du cinéma in- 
dien. Plusieurs articles de presse 
soulignent le courage dont Mani 
Ratnam a fait preuve pour mettre 
en scène cette histoire d’amour in- 
terdit. « Le cinéma indien a produit 
étonnamment peu d’histoires de ce 
type. Mais le fait est qu’en Inde Oya 
des millions d’histoires d’amour 
entre hindous et musulmans. Il 
s'agit d’une réalité quotidienne », 
affirme le réalisateur. 

U assure également n’avoir pas 
cherché à faire un fflm politique, 
« mais un Jtim émotionnel fy dé- 
nonce l’absurdité des violences in- 
tercommunautaires. fl porte un 
message d'harmonie et de réconci- 
liation. Les polémiques n’ont pas été 
déclenchées par les spectateurs, 
mais par des politiciens, avant 
mime la sortie ». 

Olga Prud'homme 


m UN NOUVEAU CINÉMA va 
être créé près de La VUlette, 
dans le 19 e arrondissement. Ce 
complexe de six salles, doté d’un 
restaurant et d'une librairie, nom- 
mé 14 JmDet-sur-Setae, devrait ou- 
vrir au printemps 1996. La gestion 
en a été confiée à MK2, la société 
de Marin Karmitz. 

■ LE 10K FESTIVAL du film de Pa- 
ris présente 90 films, dont 50 iné- 
dits. Le jury, présidé par Patrick 
B fuel, est composé de trente 
jeunes âgés de quinze ans repré- 
sentant quinze pays. Outre la 
compétition, « Le village du ciné- 
ma» présente des expositions ou- 
vertes au public. Du 14 au 20 juin, 
an cinéma Gaumont-Marignan : 
27, avenue des Champs-Elysées. 
TEL : 36-68-10-75 et réservations : 
40-30-20-10. 
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CULTURE-DISQUES 


CLASSH 


SERGE RACHMANINOV 

Troisième Concerto pour piano 
et orchestre 

Martha Argerich (piano), Orchestre de 
la Radio de Berlin, Riccardo Chaüfy 
(direction) 


Les voyages sensoriels du trip-hop 

Des musiciens osent l'abstraction en se défiant des canons du rock 


PIOTR ILYICH 
TCHAIKOVSKI 

Premier Concerto pour piano 
et orchestre 

Martha Argerich (piano), Orchestre 
symphonique de la Radio bavaroise, 
KhiU Kondrachine (direction). 


COMMENÇONS par tes reproches : 
Martha Argerich ayant joué deux 
fois le 7 Yoisième de Rachmaninov 
avec ChaiDy à Berlin (tes 5 et 6 dé- 
cembre 1982), fl aurait peut-être été 
utile que Philips (tonne la date pré- 
cise de la prise choisie, à moins que 
l’éditeur (ou la radio allemande qui 
lui a vendu la bande) n’ait monté les 
deux int e rprétations pour n’en faire 
qu’une; l’éditeur a d’autre part, 
semble-t-il, atténué les bruits de 
salle de cet enregistrement public, ce 
qui a amoindri l’Impact d'une inter- 
prétation qui reste quand même 
l'une des lectures les plus extraordi- 
naires de cette œuvre titanesque. 
Bassons aux compliments. 0 est heu- 
reux que la multinationate hollan- 
daise ait décidé de publier cet enre- 
gistrement public de Martha 
Argerich, même à la qualité de F ac- 
compagnement de Riccardo ChaQty 
ne s’élève vraiment pas à la hauteur 
du discours de la soliste. L’orchestre 
est peu virtuose et la direction, 
inerte et (F un lyrisme très appuyé, 
est un fil à la patte de la pianiste qui 
s’en libère dès la cadence du premier 
mouvement pour prendre la direc- 
tion des opérations. Sa lecture d’un 
romantisme ravageur pourra ne pas 
plaire malgré ou à cause de ses ful- 
gurances: Argerich, en effet, prend 
des libertés avec tes indications de 
tempos du compositeur, ralentissant 
ici, accélérant là, sous le coup d'une 
émotion contagieuse. Sa force de 
persuasion, la qualité de son canta- 
bUe, la sveltesse des lignes qu’elle 
dessine à la pointe, sa présence dans 
chaque note ont quelque chose d'as- 
sez ahurissant A cinquante-trois 
ans, r Argentine est l’un de ces ar- 
tistes qui réconcilient les mélomanes 
nostalgiques avec les temps pré- 
sents. Oui, Horowitz, Cortot, Rach- 
maninov, Moïsewîtsch, Guflels, No- 
vaes, Hoffmann ont des successeurs. 
En complément, Philips a eu l'heu- 
reuse idée de rééditer le Premier 
Concerto de Tchaïkovski enregistré 
en public à Munich, en février 1980. 
Argerich et Kondrachine laissent 
leurs concurrents sur place. A La. 
★1 CD Philips 446 673-2. 


TRIP-HOP ? Ne passez pas à côté du terme 
le plus branché du moment Suspect réduc- 
teur, ce genre de vocable (acid jazz, jongle, 
techno ambrent) ressemble trop souvent à 
une astuce de marketing. Il aide aussi à saisir 
l’air du temps. En associant le verbe to trip - 
voyager mais aussi planer par des moyens il- 
licites - à la moitié du mot hlp-hop, l’expres- 
sion ne désigne pas vraiment un genre défini 
mais plutôt une tendance. Celle qui volt une 
génération bercée par le rap et la culture des 
boîtes de nuit et des raves s'aventurer sur 
d’autres territoires. 

Peu touchés par des rimes mettant surtout 
en avant les préoccupations de jeunes Améri- 
cains, certains se sont focalisés sur les 
bandes-sons plus que sur les scénarios. Pré- 
servant la base musicale du hip-hop - DJ, pla- 
tines, breaks, beats, scratches et échantillon- 
nages -, ils ont décidé d’explorer l'étendue de 
son potentiel lythmique, d’éveiller des re- 
coins cachés de la mémoire auditive, de tou- 
cher d'autres zones sensorielles. 

Bien sûr, le rap a depuis longtemps donné 
les preuves de ses capacités d'innovations 
formelles. Des groupes comme De La Soûl, 
jungle Brothers ou Beastie.Boys ont souvent 
éclaté les lois du genre. En Angleterre, les fa- 
meux pourvoyeurs du « son de Bristol » 
(Massive Attack, Portishead, Tricky) ont 
montré la voie, façonnant dans leurs labora- 
toires les atmosphères étranges de chansons 
à la croisée de musiques noires et de 
concepts blancs. Mais le trip-hop a choisi de 
se passer de toutes références sociales et 


d'ignorer les canons mélodiques et commer- 
ciaux de la pop. Avec une audace qui, de loin, 
rappelera le culot du free-jazz, ces musiciens 
osent l'abstraction. 

Si cette nouvelle effervescence avance en 
ordre dispersé, quelques pionniers 
concentrent ces productions sous la bannière 
de leur labeL James LaveQe, par exemple, a 
créé Mo'Wax. Fou de musiques âgé de vingt 
et un ans, □ fut d’abord DJ dans sa ville natale 
d’Oxford avant d’émigrer à Londres, travail- 
ler dans un magasin de disques et comme 
journaliste dans un magazine de jazz pour 
enfin monter cette petite entreprise consa- 
crée aux formes les plus évolutives du hip- 
hop instrumental 


foot, comme si fabriquée avec « deux mains 
gauches» cette musique s'ouvrait de nou- 
veaux horizons. Une compilation, Pussy Foot 
Forward, rendra bientôt compte de ces 
grooves venus d’ailleurs. Plus formalisées 


que celles de l'écurie Mo'Wax, les produc- 
tions d’Howie B donnent parfois l'impression 


MÉCANISMES HYPNOTIQUES 

Sur son catalogue, on choisira - comme en- 
trée en matière - une compilation, Headz, re- 
groupant les expériences de laborentins ano- 
nymes comme Skull, UNKLE, RPM ou 
Palmskm Productions. On se laissera tenter 
ensuite par les albums de l’Américain DJ Sha- 
dow ou du Japonais DJ Rrush, merveilles de 
mécanismes hypnotiques, construisant dans 
la longueur des climats passant de la légèreté 
atmosphérique à d’oppressantes angoisses. 

Originaire de Glasgow, membre comme 
James Lamelle de la jet-set du nightclubbing 
international, Howie B s’est aussi installé à 
Londres pour y lancer son label, Pussy Foot. 
Producteur, remixeur recherché (Bjôrk, Mas- 
sive Attack), il enregistre dans son petit stu- 
dio des expériences qu’il aime qualifier de Içft 


d'attendre un chanteur. 

La connection trip-hop ne connaît pas de 
limite géographique. La France a aussi ses la- 
boratoires. Créé par deux DJ vedettes des 
nuits parisiennes - Yellow et Chris The 
French Kiss -, Yellow Productions a publié le 
premier album de Mighty Bop au titre évoca- 
teur, La Vague sensorielle. Ses voyages musi- 
caux inédits, fusionnant hip-hop, acid jazz et 
sons vaporeux, se distinguent par leur so- 
phistication et leur romantisme. La french 
Tbuch? 


met de chaudes vibrations semaâes. 
Las l Si un titre comme I0& Mood 
retrouve Panure .typiquement ctaé- 
génique de ses meilleurs composi- 
tions, te reste du Æsqae manque ah- 
guEèxement d'inspiration. Que se 
soient les reprises - le mièvre ftqgjfe; 
de Sting, une veision de Sommer in 
ffte Oty plus pépèæ encore que celle 

de Joe Cocker - ou des originaux, 
évoquant trop souvent les slows de 
Barry WMte pour Américaines sur te 
retour. S.D. 

*1 CD Polntblank 7243 8 40335. 
Distribué parVfrgtn. 
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Stéphane Davet 


★ DJ Krush, Tumtablized : 1 CD Mo'Wax 
7243. 8 40146 2 9 . Blackalitious, Melodica : 1 
CD Mo'Wax 7243 840110 2 4. DJ Shadow, 
What Does Your Soûl Look Llke 7 : 1 CD 
7243 840110 25. Compilation Headz : 2 CD 
MW CD 026. Distribué par Virgin. 

Pussy Foot Forward : 1 CD 840 6142. Distribué 
par Delabei. 

The Mighty Bop, La vague sensorielle : 1 CD 
Yellow ProductionsYPCDOOSA. Distribué par 
(Caramel. 

Trip To The Chip Shop : 1 CD New Electron ica 
Below 2CD. Distribué par Fias. 


d’inédits chez Erato, EMI consacre à 
Fischer-Dieskau fun de ses précieux 
et indispensables coffrets tf« introu- 
vables ». Ges six disques compacts 
restituent beaucoup d’introuvables 
et d’inattendus en effet: de la mu- 
sique baroque française à l'interpré- 
tation exotique mais souvent super- 
be (Première Leçon de Ténèbres de 
Couperin, cantates de Rameau et de 
Clérambault), un peu de PurceD et 
de ScariattL Les mélodies françaises 
paraissent plus intéressantes que 
touchantes (nonobstant une phoné- 
tique idoine, la voix ne parvient ja- 
mais à persuader de l'intimité de 
DFD avec ce style). Mais te «petit» 
Liederkreis op. 24 de Schumann, 
chanté d’une voix jeune, presque lé- 
gère, tes Heder de Cornélius, les Bee- 
thoven (A la bien- aimée lointaine), 
les Brahms juvéniles et les raretés 
contemporaines s’imposent Une 
anthologie certes atypique, mais 
d’un intérêt prodigieux. JL Ma. 
★ Un coffret de 6 CD EMI « Clas- 
sas» 7243 5 68509-2-7. 


La musique, au plus près des sugges- 
tions du texte, est (Tune qualité su- 
perbe. JL Mo. 

★ 1 CD Channel Classlcs CCS 
7895-1. Distribué par Média 7. 


JAZZ 


MICHEL PORTAL 

Musiques de cinémas 
déjouées avec des amis Jazzmen 


LES INTROUVABLES 
DE DIETRICH 
FISCHER-DIESKAU 

Œuvres de Schumann, Beethoven, 
Brahms, Rameau, Couperin, Pur- 
ceB, Clérambault. Bach. TUemann, 
Fauré, Debussy et Mtihaud 
Dietrich Fischer-Dieskau (baryton), 
Hertha Klust, Hermann Reuter, Ge- 
rald Moore, Aribert Reimann (piano), 
Edith Picht-Axenfeld, Robert Véyron- 
Lacroix (clavecin), Jean-Pierre Ram- 
pai AurHe Nicokt (flûte). 


DIETRICH BUXTEHUDE 

Six cantates 

Oaror i MacFadden, Franciska DuJæi 
( sopranos % Jonathan Peter Kenny (al- 
to), Marius Van Aitena (ténorX Ste- 
phan MacLeod (basse). Orchestre Ani- 
ma Etema et The Royal Consort, Jos 
Vfai hmrwrsed (direction). 


PARALLÈLEMENT à la réédition 
des Heder gravés chez Deutsche 
Grammophon par le plus Illustre 
Uedersànger du siècle et la parution 


MUSICIEN SURDOUÉ, te Flamand 
Jos Van Immerseel s'attaque Id avec 
bonheur à Buxtehude (1637-1707) 
dont Ton Koopman a livré une part 
de la production de musique sacrée 
en deux volumes chez Erato. Immer- 
seel a particulièrement pensé la ma- 
tière instrumentale : le son « ar- 
chaïque» de son interprétation est 
dû à la présence d’une dulciane 
basse, de violes et de trombones, 
lesquels produisent un son àFoppo- 
sé du poli habituel des orchestres 
baroques. Le Collegium Vocale de 
G and et les solistes sont excellents. 


COMPOSITEUR, clarinettiste et 
saxophoniste, Michel Portai a le sou- 
ci du sens de sa parole et sa mu- 
sique. Le long titre de son nouvel en- 
reg is tnanent dit, tout de suite, avant 
la musique, ce qu’elle sera. «Mu- 
siques». Les créations rythmiques et 
mélodiques de Michel Portai 
viennent de partout, de ses voyages, 
de son attachement au jazz - les 
classiques, les hommes du firee, 
Mlles Davis-.-, de son attention à 
ce qui se chante et se danse dans tes 
mes, d’une recherche d’ailleurs. « C- 
némas». Portai a écrit pour les ciné- 
mas. Soi disque maître aussi que 
certaines images Font choisi, se sont 
imposées à lui. U en propose huit, 
« déjouées avec des amis jazzmen ». 
L’invitation est généreuse. Homme 
de rencontre, de confrontation - 
souvent en concert - Michel total 
dorme à ceux dont 3 se sent proche 
la possibiEté d’un jeu autour de son 
travafl. Par là, il ouvre à l'improvisa- 
tion œ qui aurait pû rester figé avec 
lapefficuie. 

Pour ce jeu des déséquilibres que 
porte souvent sa musique. Portai est 
entouré et emmené en confiance 
avec Tbny Rabeson, Aldo Romano, 
Michel Benita, François Moutin, Lin- 
Jey Marthe, Laurent Dehors, Guil- 
laume Orti, Andy Emler, Rita Marco- 
tuUi, Ralph Towner, Nguyen LE, 


Paréo Fresu, Richard Gafliano- H a 
formé des groupes à partir de oette 
liste. Seul sur un cybernétique Max 
mon amourl, en sextette sur Max 
mon amour 2, devenu standard de 
jazz et rêverie. Dans Yeelen, les tam- 
bours de Doudou NDyaye Rose 
grondent pour tes guitares, et la re- 
prise mélodique annonce Droit de 
réponse, ce cinéma télévisé de Mi- 
chel Mac. Avec Mxno Cinelu, total 
est là dans un duo d’entente. D y a 
aussi la rigueur cfexcécutton de For- 
cbestre de tango de Juan José Mosa- 
fini sur Docteur Petiot 
Ces « musiques déjouées» sont aussi 
venues du total de ChâteanvaBon, 
des Chouartse du Déformé Solo, de 
Turbulences ou tf ‘Artyway. H y a eu 
des rages et des colères à certains 
moments de ces disques. Ges « ciné- 
mas »4k ont plus d’apaisements, ce 
sont des chansons pour l'avenir, 
qu’un concert viendra peut-être dé- 
jouer, avec cette volonté de la nou- 
veauté de ne pas s’arrêter, dont Fart 
de Portai sait si bien se nourrie 

S. SL 

★1 CD Label bfeu LBLC 6574. Dis- 
tribué par Harmonla MundL 


(à propos de la révolte des jeunes de 
Soweto), les Soûl Brothers, idoles 
des townships d’aqjo u n f huL Toutes 
tes données de base (chant, rythmes 
cassés) sont respectées, mais ü y a 
comme la promesse d’une nouvelle 
floraison, d’un son plus aiguisé. 

K Ma 

★1 CD Label Bfeo/hidigo LBCD 
2521. Distribué par Harmonla 
Mnmfi. 


MUSIQUE 
DU MONDE 


AFRIQUE DU SUD 

Sobumte ans de musiques de liberté 


NOUVEL 

ALBUM 


Catherine 

RIBEIRO 


chante 


Aragon, Barbara» 
Bref, Fënrat. 
Ferré, Llach, 
Magny, Manset, 
Messta. Sylvestre, 
etRlbelro~ 


'Emotion pure." 

vèmnfQueMoftaigrte 
LE MOUDS . • 



Catherine 

RIBEIRO 


A L’OCCASION du cycle musical 
présenté à la Grartoe Halte cte La vo- 
lette de Paris, une compilation de 
vingt-deux titres retrace Fhîstoire de 
la musique sud-africaine moderne, 
des chorales zouloues (Mbube, alias 
Le lion est mort ce soir, par les Salo- 
mon Linda’s Original Evening Birds 
enregistré en 1939) au rockde Juluka 
(Johnny Ctegg) et au reggae de Luc- 
ky Dube. Myriam Makeba y chante 
avec une vote de jeune fille {une 
Ngoan’aBatho, en 1959), Nathan Mi- 
dedte y interprète te thème central 
de King Kong, la comédie musicale 
qui porta le son sud-africain sur tes 
scènes américaines et européennes. 
Rien ne manque à cet album témoin 
(Fun pays qui n'a Jamais appris à se 
taire. Une «jontaine », dirait le jeune 
troubadour fbDcVuâMahlasela. 

V Béa. 

★ 1 CD Celluloïd 101-2. 


AFRICAN SOLUTION 

The Beat ofNew South Africa 


VIVRE 

LIBRE 


Krra^gen'e.its e: 

aii '.'JC-on ir.iificrii'.' 

Michel PrécnsteHi 
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ROCK 


DRUGSTORE 

D’AUTRES avant Dragstore-ontex- 
ceBé dans Fart de la berceuse empoi- 
sonnée. A la fin des années 60, 1e 
Velvet Underground, amoché par les 
excès des nuits new-yorkaises, savait 
faire tourner ainsi un arpège de gui- 
tare daire en une ronde doucement 
vénéneuse. Plus récemment, leurs 
disciples écossais, Jésus and Maiy- 
chain, jouaient aussi aux insom- 
niaques désinvoltes, électrisant au 
ralenti leurs mékxfies narcotiques. 
Plusieurs titres 'de ce premier album 
éponyme - Fader, Starcrossed - 
pourraient faire passer Drugstore 
pour des plagiaires. Ces étiremen ts 
ankylosés, ces deux accords de basse 
accrochés an bitume accompagnait 
détentes montées soniques portent 
la marque indubitable des créateurs 
de Psychochandy et Daridands. La 
vote cFIsabel Monteiro, Brésilienne 
exflée à Londres, fera pourtant la dif- 
férence. On y retrouve les aspérités 
sensuelles (Tune jeune Marianne 
FaithfulL Comme embrumée encore 
des vapeurs délétères d’une nuit 
Manche, elle susurre à merveüJe des 
roots dangereux dont on ne sait pas 
très Mai s Us sont des menaces ou 
des promesses. S.D. 

★1 CD Go Dises 828607-2. Distri- 
bué par Barclay. 


ISAAC HAYES 

Bnrnded 


APRÈS LA PARUTION de r album 
sud-africain de Paul Simon, Grace- 
land, en 1986, s’est très vite posé le 
problème de la relève. A qui tes Ray 
PTriri, Hugh Masekda ou Lady Smith 
Black Mambazo aHatent-üs passer te 
flambeau. Début de réponse dans 
cette compilatton de grand intérêt 
publiée par des spécialistes de la 
musique sud-africaine, la Pandora 
Music Company, associée à Chris- 
tian Mqusset, directeur du festival 
Musiques métisses d’AngouIêrae, 
qui a amieüH tous les anciens avec 
goût et enthousiasme depuis le mi- 
beu des. années SCL Le rocher blanc et 
progressiste Johannes Kerkorel y cô- 
to'rt Mbongeni Ngema, le concep- 
teur de la comédie musicale Sûrafina 



LE CINÉMA A CENT ANS 

Musiques et chansons de films, 
Rnis-HoRywood-Balin, 1908-1949 


FRED ASTAIRE 

Ses films et ses chansons 


DE La Prière pour nos ennemis, dé- 
daxnée en 1916 par Sarah Bemhaitit, 
vibrante, dramatique, pour tes be- 
soins d’un film de propagande, au 
Harry Lime Theme du Troisième 
homme, le recueil Faris-Hoüywood- 
Beriin publié par EPM retrace les 
grandes heures musicales du cinéma 
mondial jusqu’à! 1949. 

On y retrouvera tes évidences, fcft 
bin Fesche Lola, par Mariene Dietrich 
(pour L’Ange bleu , de Josef von 

Sternberg), le thème Autant en em- 
porte le vent de Victor Fleming, As 
Time Goes By, par Dootey Wûson et 
Ingrid Bergman (pour Casablanca, 
de Michael Curtiz). H y a aussi des 
chansons devenues plus célèbres 
que les films qui les ont portées: 
Quand on ^promène au bord de Peau 
(par Jean Gabin pour La Belle 
Equipe, de Dtrvivfer), La Romance de 
Riris, de Ttenet (pour le film de Jean 
Boyer), ou Storrrty Weather, par Lena 
Home (pour te film du même nom 
d’ Andrew Stone). Les co mp os ite urs 
classiques ne sont pas absents de ce 
chantier de la mémoire concentré en 
cent titres: Prokofiev (compositeur 
et chef d'orchestre pour Alexandre 
Na/ski, d'Qsenstein), Honegger pour 
La Roue, d'Abel Gance, Saint-S aëos 
pour L’Assassinat du duc de Gube, 
d’André Calmettes. On y ajoutera 
quelquesitiéongniités ^Jécri de Tàr- 
zari, B RêBcàrià chanté par Rudolf 
Valentmo, et Ton pourra fouiller 
dans cet avantageux bric-à-brac 
triangulaire, à Paxle d’un livret bien 
conçu. 

EPM tm^ours publie pour tes admi- 
rateurs de Fred Astaire quatre-vmgts 
enregistrements originaux (1928- 
1944), une occaston unique de re- 
nouer avec le swing et la profonde 
joie de vivre de Cote Porter, de 
George Gershwin ou cFIrving Berlin. 
Benny Goodman, Ray Noble, John- 
ny Green et leurs orchestres ap- 
puient la vote fraîche de Fred As- 
taire. Un plaisir revigorant V. Ma 
★ Paris-Hoflywood-Beriin, 1908- 
1949: 1 coffret de 4 CD EPM 
983412. Fred Astaire, ses flhns, ses 
chansons, 1928-1944: 1 coffret de 3 
CD, EPM 983 452. 


LA CHANSON FRANÇAISE 
ET LE CINÉMA 

1930-1939 


CINÉMA : LES ANNÉES 30 

CfiansoJis introuvables, chansons 
retrouvées 


AVEC JAMES BROWN et George 
Clinton, Isaac Hayes a sans doute 
été l'artiste le plus « échantillonné » 
par la génération rap. Un rapide sur- 
vol de son CV suffit à expliquer 
pourquoi Dans les années 60, lui et 
son complice David Porter for- 
mèrent te duo d’autanr-compositeur 
te plus prolifique du label Stax, si- 
gnant pour Otis Redding, Sam & 
Dave ou Wûson Pickett, une plâade 
de hits irrésistibles (Saul Man, Hofd 
on Lm Corning). Ce travailleur de 
l'ombre, spécialiste du 45 tours ins- 
tantané, réussit ensuite à imposer en 
solo sa silhouette de colosse chauve, 
fière de sa négritude, en boulever- 
sant le format qui avait fait $a pre- 
mière renommée. Tissant sur la lon- 
gueur des ambiances sensuelles, 
mfflartfiink torride et arrangements 
de ccwdes raffinés, fl fit entrer la soûl 
dans le années 70. tour 1e meüteur - 
l’album pierre de touche Hat Butte- 
red Saul, la bande originale du film 
Shaft - et pour le pire - la déliques- 
cence disco. • 

De retour à Memphis, le «Black 
Moses» vient d’enregistrer un al- 
bum, Branded, dont la pochette pro- 
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RYM MUSIQUE profite é galement 
du centenaire du cinéma pour se 
pencher sur les années 30 or France, 
où Milton (C’est pour mon papa, 
dans Le Roi des resquilleurs, de Pierre 
Colombier), Préjean (Sous les toits de 
Hais, de René Clair), Chevalier (Pria- 
per, dans L’Homme du jour, de Julien 
DuvMer) se disputent tes honneurs 
populaires. Accordéon et java. Cin- 
quante-deux titres ccfflventionnels, 
mais charmants, avec Evret fouillé. 
Années 30, toujours, pour un bel 
exercice de style mené par Radio 
Bleue afin de remettre en lumière 
quelques petits chefs-d’œuvre de la 
chanson (Lys Gauty, La Fiancée du 
pirate, extrait de te veision française 
de V Opéra de quatsous, de G. W 
Past); Piaf, Quand même, pour sa 
première apparition à récran dans 
La Garçonne, de Jean de limor). L’al- 
bum privüégfe lé mébmgt» de chan- 
sons et de dialogues (époustouflant 
Michel Simon face à Armontel dans 
Jean de la Lune, de Jean Choux). Dn 
Rsmandet, du Mlstinguett, du José- 
phine Baker pour démontrer l’har- 
monie du texte et de la musqué à 
Fécran, Conds et nécessaire. K Ma. 

★ La Chanson française et te Ci- 
néma 1930-1939: 1 coffret de 
2 CD Rym Musique 1915042. DM* 
boé par RflyGram. 

★ Cinéma, les années 30: 1 CD 
Musldisc172042. 
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Philippe Decouflé 
ouvre le Festival 
de Seine-Saint-Denis 

Carte blanche a été offerte 
au chorégraphe: 
surprises garanties. 

PHILIPPE DECOUFLÉ, qui s’est 
installé dans une ancienne usine 
de Saint-Denis rebaptisée la 
Chaufferie, a reçu carte Manche et 
peut ainsi laisser libre cours à sa 
fantaisie. Dans son fief dyorrisien, 
il a réuni tous ses complices pour 
créer Denise. Un prénom bien ba- 
nal qui cache le jeu, souvent très 
original, du chorégraphe, bien dé- 
cidé, comme à son habitude, à di- 
vertir son public autant que sa 
compagnie. Pour l’occasion. Éric 
Martin, Olivia GrandvfQe, Hélène 
Desplat, Pascale Houbin, Chris- 
tophe Salengro, Frédéric Werié et 
quelques autres sont de la partie. 



Parallèlement au spectacle vivant, 
le chorégraphe a prévu la projec- 
tion de ses films préférés, mais 
aussi des clips et courts métrages 
qu’il a réalisés. Les costumes et 
machineries de Philippe Guïüotel, 
associé et complice depuis de 
longues années de Philippe De- 
couflé, seront exposés à la salle de 
la Légion d'honneur. 

La Chaufferie, 10 bis, rue Mau- 
rice- 77j orez, Saint-Denis-Basilique. 
20 heures, du 9 ou ISjuitr, 
22 heures, le 13 juin ; 15 heures, les 
9, 13, 14, 15 et 16 juin ; 17 heures, les 
10, 11, 17 et 18 iuin. 100 F. 7HL : 48- 
13-06-07. 


UNE SOIREE A PARIS 


Margie G mis 
La critique anglo-saxonne 
reconnaît depuis déjà une 
dizaine d'années le talent de 
cette Canadienne de Montréal 
qui excelle en solo. Margie Gülls, 
née dans une famille d’athlètes 
et de danseurs, se produit à Paris 
pour la première fois. Parmi les 
sept solos qu’elle présente, elle a 
choisi de danser une courte pièce 
de son frère, Christopher GiUis, 
récemment décédé, qui était dan- 
seur à l’ American Ballet Theater. 
American Center, 51, rue de Bercy, 
Paris 12s. M> Bercy. 20 h 30, les 9 et 
10 juin. TéL : 44-73-77-00. De 50 F 
à 80F. 

NTM 

Bien avant fa Haine, les rappeurs 
de Saint-Denis ont chroniqué la 
tension empoisonnée qui enve- 
nime les banlieues. Le récent 
Paris sous les bombes, leur meil- 
leur album à ce jour, montre 
qu’Qs ont aussi assoupli leur 
hargne d’un peu d’introspection 
et de beaucoup de. grpove. . , 
Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 e . M> Porte-de-Pantin. 

20 heures, le 9 juin. TéL : 42-08- 


60-00. Location Fnac, Vf rgin. 

112 F. 

Orquesta de la Luz 
Intrépides joueurs de sa] sa, ces 
faux-vrais Latin os sont japonais. 
Qu'à cela ne tienne, ils font dan- 
ser les salles comme au TYopi- 
cana, avec une foi sans faille, 
une technique sans brèche et un 
tel souri du travail bien fait 
qu’on n’y voit que du feu. 
Àquaboulevard de Paris, 4, rue 
Louis-Armand, Paris 15*. 

M° Balard. 22 h 30, le lOjuin. Tél. : 
49-59-93-63. Location Fnac, Vir- 
gin. 150 F. 

No£i Akchoté « MAO » 

Le projet MAO du futé Noël 
Akchoté annonce sa couleur- 
rouge : textes du Grand Timonier 
« pariés » par Dom Par- 
kas, Hélène Labairière au stick, 
cette étrange « basse » élec- 
trique, et Eric Boretva à la batte- 
rie. A la guitare. Akchoté joue 
habilement des extrêmes du 
spectre sonore. 

Montreuil 193). Instants. chavirés, 

7, rue Richard-Lenoir. 20 h 30. le 
9 juin Tél. : 42-87-25-91. De 35 F 
à 80F. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 

NOUVEAUX FILMS 

A LA RECHERCHE DU MARI DE MA 

FEMME 

Film marocain de Mohamed Abder- 
rahman Tazï, avec Bachir Skirej, 
Mouna Fettou, Naîma Lemcherkl, 
Amlna Rachid, Ahmed Talb El Aj, 
Mohamed Afïfi (1 h 28). 

VO: Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

COBB 

Film américain de Ron Shelton, 
avec Tommy Lee Jones, Robert 
Wuhl, Lolita Oavidovich. Ned Bella- 
my, Scott Burkholder, Allan Mala- 
mud (2 h 10). 

VO: Forum Orient Express. 1* (36- 
65-70-67); Publicis Saint-Germain, 
Dolby, 6* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Ambassade, Dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Gobelins Fauvette, 
Dolby. 13* (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Bienvenue 
Montparnasse, Dolby, 15* (36-65- 
70-38; réservation : 40-30 : 20-10). 

FAST 

Film français de Dante Oesarthe, 
avec Frédéric Gélard, Jean-François 
Stévenin. Karin Viard. Nathalie 
Schmidt (1 h 45). 

Forum Orient Express, 1" (36-65-70- 
67) ; Saint-André-des-Arts I, 6» (43- 
26-48-18) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Montpar- 
nos, Dolby, 14* (36-65-70-42; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathé 

Wepter. 18* (36-68-20-22). 

LISBONNE STORY 

Film allemand-portugais de Wlm 
Wenders, avec Rüdiger Vogler. Pa- 
trick Bauchau, Vasco Sequeira, Can- 
to E Castro, Viriato José da Silva, 
Joao Canijo (1 h 40). 

VO: L’Arlequin, Dolby. 6* (45-44- 
28-80); UGC Montparnasse, Dolby, 
6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); Pu- 
blids Champs-Elysées, Dolby, 8* (47- 
20-76-23; 36-68-75-55; réserva- 
tion ; 40-30-20*10) ; Gaumont Opéra 
Français, Dolby, 9* (36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10); Majestic 
Bastille, Dolby, 11* (36-68-48-56); 
Escurlal, Dolby, 13* (47-07-28-04). 

ROBROY 

Film américain de Michael Caton- 
Jones, Lïam Neeson, Jesslca Lange. 
John Hurt. Tlm Roth. Efk Stoltz, 


Brian Cox, Andrew Keir (2 h 17). 

VO: Gaumont les Halles. Dolby. 1" 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-25- 
59-83; 36-68-68-12); Gaumont Ma- 
rignan. Dolby. 8* (36-68-75-55 : ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, Dolby, 13* (36- 
68-75-13; réservation: 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 
15* (45-75-79-79; 36-68-69-24); 
Gaumont KInopanorama, Dolby, 15* 
(43-06-50-50; 36-68-75-15; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Majestic Passy, 
Dolby, 16* (36-68-48-56); UGC Mail- 
lot, Dolby. 17* (36-68-31-34). 

VF: Rex (le Grand R ex). Dolby. 2* 
(36-68-70-23); Bretagne. Dolby, 6* 
(36-65-70-37, réservation: 40-30- 
20-10); Paramount Opéra, 9* (47- 
42-56-31 ; 36-68-81-09; réservation : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
Dolby, 12- (36-68-62-33) ; Gaumont 
Alésia. Dolby. 14* (36-68-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, Dolby, 15* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wëpler, Dolby, 18* (36-68-20- 
22); Le Gambetta, Dolby. 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44 ; réservation : 
40-30-20-10). 

WAATI 

Film français de Souleymane Cissé, 
avec Linéo Kefuoe Tsolo, Sidi Yaya 
Cissé. ATcha Amerou, Mohamed 
Dicko. Mariane Amerou (2 h 20). 
VO: Forum Orient Express, 1" (36- 
65-70-67); Le Saint-Germain-des- 
Prés, salle G. de Beauregard, 6* (42- 
22-87-23) ; UGC Rotonde, 6* <36-65- 
70-73 ; 36-68-70-14); La Pagode, 7» 
(36-68-75-07; réservation: 40-30- 
20-10); Le Balzac, Dolby, 8» (45-61- 
10-60); 14-Juillet Bastille, 11* (43- 
57-90-81 ; 36-68-69-27). 


REGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre et art 
en région 

MUSIQUE CLASSIQUE 
BELLAC 

Paul Meyer, Gérard Caussé. François* 
René Duchable 

Mozart : Trio pour piano, aho et cla- 
rinette KV 498, « Jeu de quilles ». We- 
ber : Grand Duo concertant pour cla- 
rinette et piano. Schumann : 
MarchenbiMer. Bruch : Pièces pour cla- 
rinette. alto et piano. Paul Meyer (cla- 
rinette). Gérard Caussé (alto), Fran- 
çois-René Duchable (piano). 

Eglise Notre-Dame, 87 Bellatc. 21 h 30, 
le 16 juin. TU.: 55-68-10-44. De 70 Fi 
ISO F. 

DUON 

Orchestre philharmonique de Stutt- 
gart 

Schubert : Pose monde de Chypre, ex- 
trait. Mendelssohn: Concerto pour 
violon et orchestre. Dvorak : Sympho- 
nie n*6. Shlomo Mintz (violon, direc- 
tion). 

Grand Théâtre, place du Théâtre, 

21 Dijon. 20 h 30. le 12 juin. Tél.: 80- 
30-61-00. De 90 F à 160F. 

Et le 13 juin, à 20 h 30, au Palais de la 
musique et des congrès. 

IGng Arthur 

de PurceJI. Avec Ruth Hotton. Brigitte 
Vinson, Bernard Deletré, James Oxley, 
Michel Schrey. Evelyne Siran. le 
Concert spirituel, Hervé Niquet (direc- 
tion). 

Grand Théâtre . place du Théâtre, 

21 Dijon. 20 h 30. le 14 juin. Tél.: 80- 
30-61-00. De 90F à 160F. 

LILLE 

The HanoverBand 

Telemann : Suite pour orchestre. Vival- 
di : Concerto pour orchestre, * Alla 
rustica ». Haendel : Airs d'opéras. 
Bach : Concerto brandebourgeois 
BWV 1046. Nathalie Stutzmann (sopra- 
no), Nicolas McGegan (direction). 

Opéra, place du Théâtre. S9 Lille. 
20 h 30. le 15 juin. Tél. : 20-SS-48-61. 
De 50 F à 200 F. 

MONTPELLIER 

RJgoletto 

de Vérdi. Avec Alain Fondary, Al exan- 
dru Agache (Rigoletto), Donna Brown 
(Gilda), José Bros (duc de Mantoue), 
Luigi Roni, Franco de Grands (Spara- 
fucHe), Lutile Vignon (Madeleine), Phi- 
lippe Fourcade (Monterone), Chœurs 
de l'Opéra de Montpellier, Orchestre 
philharmonique da Montpellier, Do- 
nato Renzetti (direction), Nicolas Joël 
(mise en scène). 

Opéra Berlioz. Corum. Palais des 
congrès, esplanade Oiaries-de-Gaulle. 
34 Montpellier. 15 heures, le 11 juin; 
20 heures, le 13 juin. Tél. : 67-60-19-99. 
De 80 F à 180 F. 

NANCY 
Il Pirata 

de Bellini. Avec Richard Cowan (Emes- 
- to), Felicia Fillp (knogène),- Octavio 
Are val o (Gualtiero), Marc Laha fttul- 
bo), Philippe Kahn (Goffredo), Claire 
Larcher (Adèle), Chœurs de l'Opéra de 
Nancy et de Lorraine, Orchestre sym- 
phonique et lyrique de Nancy, Jérôme 
Kaltenbach (direction), Jean-Loub Pi- 
chon (mbe en scène). 

Opéra de Nancy ef de Lorraine, 1, rue 
Sainte-Catherine, 54 Nancy. 14 h 30, le 
11 juin ; 20 h 30. les 13 et 15 juin. Tél. : 
83-85-30-63. De 45 F à 225 F. 

NICE 

Oteflo 

de Verdi. Avec Frédéric Kalt (Otello), 
Margaret Jane Wray (Desdemona), Ro- 
bert MacFarland (lago), Jean-Pierre 
Furland (Cassio), Nadine Chery (Emi- 
lia). Chœur de l’Opéra de Nice, Or- 
chestre philharmonique de Nice, Klaus 
Webe (direction), William Reiton (mise 
en scène). 

Opéra, 4-6i rue Saint-François-de-Paul 
06 Nice. 14 h 30, le 11 juin. Tél. : 93-85- 
73-36. De 110 F â 290 F. 

NlMES 

Carmen 

de Bizet Avec Martine Olméda (Car- 
men), Daniel Galvez-Vallejo (Don Jo- 
sé), Catherine Dune (Mkaela). Franck 
Ferrari (Escamillo), Chœurs et Or- 
chestre de l’Opéra d'Avignon et des 
pays du Vaucluse, François-Xavier Bil- 
ger (direction), Robert Fortune (mise 
en scène). 

Théâtre, 1, place Calade, 30 Nîmes. 
15 heures, le 11 juin. Tél. : 66-36412-04. 
De 150 F A 210 F. 

RENNES 

Chœur et orchestre Les Arts floris- 
sants 

Beethoven : Missa solemnis. Susan Bul- 
lock (soprano), Susan Bickley (mezzo- 
soprano), Mark Padmore (ténor), 
Thierry Félix (basse), William Christie 
(direction). 

Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-Heller, 35 Rennes. 20 h 30, le 
12 juin. ML: 99-31-12-31. De 160F à 
190 F. 

ROUEN 
La Bohème 

de Pucdni. Avec Sharon Coste (Mlmi). 
Jean-Luc Viala (Rodolphe), Annick 


Massn (Musette), Marc Barrard (Mar- 
cel), René Shirrer (Colline). Eric Fra- 
chey (Schagnard), Chœurs du Théâtre 
des arts. Orchestre symphonique de 
Rouen, Cyril Diederich (direction), Eric 
Vigié (mise en scène). 

Théâtre des arts, 22 , place de la 
Bourse. 76 Rouen. 15 heures, le 11 juin. 
Tél. : 35-15-33-49. De 100 F â 225 F. 
STRASBOURG 
La Flûte enchantée 

de Mozart. Avec Wolfgang Bünten 
(Tamino), Mireille Deiunsch (Pamina), 
Ludwig Grabmeyer (Papageno), So- 
phie Marin-Degor (Papagena). Yelda 
Kodalli (la Reine de la Nuit), Hans-Jôrg 
Weinschenk (Monostatos). Chœurs de 
l'Opéra du Rhin, Aurelius Sàngerkna- 
ben Catw, Orchestre philharmonique 
de Strasbourg, Theodor Guschlbauer 
(direction), Eric Vigié (mise en scène). 
Palais de la musique et des congrès, 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 heures, le 10 juin. Tél. : 88-32-43-10. 
De 190 FA 460 F. 

Alfred B rende! (piano) 

Beethoven : Sonates pour piano op. 
709. 110, 111. 

Palais de la musique et des congrès. 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 h 30. le 15 juin. Tel.: 88-32-43-10. 
De 140 F» 260 F. 

Phllharmonia Hungarica 
Brahms : Ouverture pour une fête aca- 
démique. Schumann : Concerfo pour 
piano et orchestre op. 54. Bartok : 
Concerto pour orchestre. Jeremy Me- 
nuhin (piano). Yehudi Menuhin (direc- 
tion). 

Palais de la musique et des congrès, 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 h 30. le 16 juin. Tél.: 88-32-43-10. 
De 180 F à 420 F. 


THÉÂTRE 


JAZZ 


AVIGNON 

Jeff Gardner/Nelson Veras 
Le pianiste américain et le jeune guita- 
riste brésilien, parisien d'adoption en 
duo, organisé par l'Association jazz 
musiques improvisées (AJM1). 

La Manutention, rue Escalier-Sainte- 
Anne. 84 Avignon. 21 heures, le 8. 
Tél. : 90-86-08^1. De 50 F i 90 F. 
DUNKERQUE 

Bojan Zutfikarpask Quartet 
MJC Terre-Neuve, 43, rue du docteur- 
Louis-Lemaire, 59 Dunkerque. 
21 heures, les 15. 16 et 17. Tél. : 28-66 - 
47-89. De 45 Fi 60 F. 

LYON 

Mflce et Kate Westbrook 

Le couple britannique, voix et piano, 

mélancolie et humour. 

Bar de la Tour-Rose. 22. rue Bœuf. 
69 Lyon. 20 heures, les ÏS. 16 et 17. 
Tél. : 78-37-25-90. 300 F formule diner 
ou 90 F concert seulement 
MARSEILLE 

Jean-Marc Montera Trio 
(Le 12) 

Guitariste fulgurant, chercheur et dé- 
tourneur de sons; dans ses terres mar- 
seillaises. 

Rio Rogi/Prévot/B régie r 
(Le 19) 

Oté de la musique, cave â jazz, 4. rue 
Berna rd-du-Bois, 13 Marseille. 
21 heures. Tél. : 91-39-28-28. Entrée 
libre, consommations. 

NOYERS 

Michel Portai, Daniel Kumair. Jean- 
Françob Jenny-Clark, Bireli Lagrene 
Dans le cadre du Festival des grands 
crus de Bourgogne. Concerts et pro- 
grammes œnologiques à Noyers. Cha- 
blis, Meursault, Cluny et Gevrey- 
Chambertin. 

Collège (XI /IP siède) de Noyers-sur-Se- 
rein, 89 Noyers. 16 h 30, le 17. De 60 F 
â 120 F; rencontres apéritifs ou dîner 
avec les artistes, de 50 F à 120 F. Tél. : 
80-51-81-11. 


DANSE 



Lyon Opéra Ballet 

Bill T. Jones : 24 images-seconde. 

Opéra Nouvel, I» place de la Comédie. 
61 Lyon. 20 h 30. le lOjuin; 17 heures, 
le 11 juin. Tél. : 72-0045-45. De 75 F à 
160 F. 

MULHOUSE 

Gala 

Olivier Viaud : Loft Laura Scozzi : Zap- 
ping Movies. Pascale Murtin. François 
Hrffler : Tour du monde des champs 
d'amour. Minako Seki. Raimund Drie- 
sen. Yumiko Yoshioka : SprOnge der 
Zertaher. Karim Barouche. Régis Tru- 
chy. Ibrahim Dembete- Hakim Maïche : 
Interventions hlp-hop. Marco Berretti- 
ni : Buy Art Makes Free, Salomé. Blan- 
œ Li : Tablao flamenco. 

La Filature. 20. allée Nathan-Katz, 
68 Mulhouse. 20 heures, le lOjuin. 
m : 89-36-28-28. De 30 Fi 200 F. 

Et les 7. 8, 9 juin, i 22 heures, * Le Bal 
moderne ». danses de Mourad Belek- 
sir. Frédérique Chauveau* et Doug Eî- 
kiris. 

Centra chorégaphlque national d'Or- 
léans 

Josef Nadj : L'Anatomie du fauve. 

La Filature, 20, allée Nathan-Katz. 
6 8 Mulhouse. 20 h 30. le 13 juin. Tél.: 
83-36-28-28. De 30 F A 200 F. 

ROUBAIX 
BaHetde Nord 

Myriam Naisy: Haute Tension. Su- 
sanne linke : Markische Landschaft. 
Maryse Delente : Canto Despedida. 

Le Colisée. 33. rue de l'Epeule, 59 Rou- 
baix. 2 Oh 30, les T6 et f7/ufn; 
16 heures, le 18 juin. Tél. : 20-24-50-51. 
De 110 F à 130 F. 

TOULOUSE 

Ballet du Capitole de Toulouse 
Dlnna Bjôrn : La Sylphide. 

Théâtre du Capitole, place du Capi- 
tole, 31 Toulouse. 20 h 30, les 16 et 
17 juin; 14h30, le 18 juin. Tél. : 61-22- 
80-22. De 55 F A 160 F. 

TOURS 

Ouverture du Festival Chorégra- 
phiques de Tburs 

Daniel Darrieu : Mobile ou le Miroir 
du château, création. 

Musée des beaux-arts, 18. place Fran- 
çois-Sicard, 37 Tours. 22 h 30, les 14, 
15 et 16 juin. Kl. : 47-39-19-81. De 50 F 
à 120F. 


BÉTHUNE 
L’Homme de paille 

de Georges Feydeau, mise en scène 
d'Alain Barsacq, avec Jacques Brucher 
et Alain Dudos, 

Studio-Théâtre, place Foch, 62 Bé- 
thune. Les samedi 10 et samedi 17. à 
16 heures et 20 h 30; les dimanche 11 
et dimanche 18, à 16 heures ; les mardi 
13, mercredi 14. vendredi 16, a 

20 h 30; le jeudi 15. a 79 heures. Tél. : 
21-56-96-95. Durée: 1 h 40. 65 F* e( 

110 F. 

BORDEAUX 

Festival du conte de Bordeaux-Saint- 
Mlchei 

avec Kamel Guennoun, Yannick Jaulin. 

Mi mi Barthélemy, Alain Le Goff, Mu- 
riel Bloch, Didier Kowarsky. Berna de te 
Bidaude. Gigi Bigot et Michéle Bou- 
het. 

Centre d'animation Saint-Michel. 25. 
rue Permentade. 33 Bordeaux. Le mer- 
credi 14. a 18 heures et 21 h 30 ; le jeu- 
di 15. â 21h30; le vendredi 16. A 
1Sh30 et 21 h 30; le samedi 17. à 

21 heures. Tél. : 56-91-32-08. 25 F* et 
30 F. 

CAEN-HÉROUVILLE-SAINT-CLAIR 
La Seconde Surprise de l’amour 
de Marivaux, mise en scene de Michel 
Dubois, avec Philippe Bombled. David 
Gabison, Joanne Genini, Frédéric Le- 
conte, Pascaline Pointillart et Didier 
Sauvegrain. 

Comédie de Caen. 1. square du 
Théâtre. 14 Caen-Herouville-Saint- 
Clair. Les samedi 10 et mardi 13. a 
20 h 30; le jeudi 15, à 19 h 30 ; le ven- 
dredi 16. A 22 heures. Tél. : 31-46-27- 
29. Durée : 2 heures. 85 F* ef 105 F. 
CHÂLONS-SUR-MARNE 
Festival Furies 

avec Le Fil harmonique (Générik Va- 
peur), Horizon boucher (Carnage Pro- 
ductions). les Piétons, Kumulus, Yan- 
nick Jaulin, Les Touristes (Escarlata 
Circus), Souvenir de Constantinople 
(Lo$ Galindos). le Siècle : les fous de ci- 
noche (Inflammable), les Héros du tra- 
vail : au charbon I CTurbulence), Ser- 
vice livraison (le SAMU), les Ombres de 
la nuit (Tout Fou To Fly), Entre 
l’homme et te sol (etudiants du CNAC) 
et Histoire de manger (Théâtre du 
Jard). 

Rues de Châlons-sur-Marne, rue Ju- 
lie tte -Récamie r, 51 Châlons-sur-Marne. 

Le samedi 10. â 15 heures. Tél. : 26-65 
90-06. Gratuit 
LE HAVRE 

Péplum, par le Royal de luxe 
de Jean-Luc Courcoult et Pierre Orè- 
fice, mise en scène de Jeart-Luc Cour- 
coult avec Nathalie Presles, Didier 
Gallot-Lavallée. Noël Verges-Vergo, 
Jean-Yves Aschard. Erwan Belland. 
Stéphane Boure. Patrice Boutin. Jo- 
hann Cornier, Gérard Court, Christian 
CuOmo, Lionel Gralier, Arnaud le- 
simple. Didier Loiget Etienne Lou- 
vieaux, Karen Maldonado. Pierre Seve- 
rin et Lazare Torrente. 

Le Volcan-Manon de la culture, place 
Gambetta. 76 Le Havre. Les samedi 10 
et dimanche 11. â 16 heures; le lundi 
12, à 19 h 30. Tél. : 35-19-10-10. Durée : 

1 h 30. Gratuit 
MARSEILLE 

Encore une histoire d'amour 
de Tom Kempinski, mise en scène de 
Gildas Bourdet avec Marianne Epin et 
Jacques Frantz. 

La Criée, 30, quai de Rive-Neuve. 
13 Marseille. Les samedi 10 et mardi 13. 
à 20 h 30; le dimanche 11. à 17 heures. 
Tél. : 97-54-70-54. Durée : 2 heures. 
95 F* et 105 F. Dernières. 

LA ROCHELLE 
Chimère 

de Bartabas, mise en scène de l'auteur, 
avec Bartabas, Françob Bedel, Shantih 
Breikers, Manuel Bigarnet Arnaud 
Gillette, Laure Guillaume, Claire Leroy, 
Brigitte Marty, Pierrick Moreau. Joce- 
lyn Petot Bernard Quental, Etienne 
Régnier, Eva Schakmundes» Shantaia 
Shivalingappa, Max Soulignât et onze 
musiciens du Rajasthan. 

La Coursive, 4, rue Saint- Jean-du-Pê- 
rot, 17 La Rochelle. Les samedi 10, mar- 
di 13, mercredi 14, vendredi 16, samedi 
17, à 21 h 30; les dimanche 11 et di- 
manche 18. A 17 heures. Tél. : 46-51-54- 
02. Durée : 2 heures. 145 F. 

Charcuterie fine 

de Tilly, mise en scène de l'auteur, 
avec Roland Amstutz, Juliette Brac, 
Michèle Gleizer, Samuel Grill! et An- 
toine Régent 

La Coursive, 4, rue Saint-Jean-du-Pé- 
rot, 17 La Rochelle. Le samedi 10. à 

20 h 30. TÉL: 46-51-54-02. Durée: 

1 h 10. 120 F. 

ROUEN 

Du mariage au divorce, acte 2 
de Georges Feydeau, mise en scène 
d'Alain Bézu. avec Eric Prat Sophie Ca- 
ritté, Catherine Rétoré, Jean-Luc Por- 
raz, Vincent Mansuit ou Julien Moril- 
lon ou Hugo Lalire, Catherine Dewitte, 
Jean-François Levistre, Serge Gabo- 
rieau, Isabelle Janier et Didier Mahieu. 
Théâtre des Deux-Rives, 48, rue Louis- 
Ricard, 76 Rouen. Le samedi 10, à 

21 heures. Tél. : 35-70-22-82. Durée : 
3 heures. 100 F* et 130 F. 

TOULOUSE 
Kyôgen 

avec Manz6 Nomura, Mannojô Nomu- 
ra, Ryôsuke Nomura, Eikyû Nômura, 
Tadashi Ogasawara, Akihito Nômura 
et Talchlrô Nomura. 

Théâtre Garonne. 1. avenue du Châ- 
teau 31 Toulouse. Les samedi 10, mar- 
di 13, jeudi 15. vendredi 16, A 
21 heures; le mercredi 14, à 19 h 30. 
Tél. : 61-42-33-99. Durée :1h30. 80F* 
et 100 F. 


27-50-00 De 9 heures A 19 heures ; vi- 
Srte-conférencc tous (es jours a 
14 heures. Jusqu'au I" octobre 
BEAUNE 
Marey 

Chapelle de l'Oratoire, 75, rue cfe Lor- 
raine, 21 Beoune. Tél. : S0-24.70-91. De 
14 heures a 18 heures. Ferme lundi. 
Jusqu'au 10 septembre. 12 F 
BORDEAUX 
Robert Morris 

CAPC-Mujée d'art contemporain, la 
Grande Nef, 7, rue Ferrére. 33 Bor- 
deaux Tel. : SB -44-16-35 De 11 heures 
a 19 heures; mercredi jusqu'à 
22 heures. Ferme lundi. Jusqu'au 
10 septembre. 30 F. 

CAMBRAI 

Loub Cane. Daniel Dezeuze, Claude 
Viallat 

Musee municipal. 15, rue de TEpee. 

59 Cambrai. Té/.: 27- 32-27-90. De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures a 
18 heures. Fermé lundi, mardi. Jus- 
qu'au 9 juillet 
CASSEL 

James Ensor (1860-1949) 

Musée d'Art et d'Histoire. 
Grand'Piace. 59 Cassel. Tel. : 28-40-52- 
55. De 10 heures a 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu'au V septembre. 

COLMAR 

Hélion 

Musée d'Unterlinden, 1. rue d'Unter- 
linden, 68 Colmar. Tel. : 89-20-15-52. 

De 9 heures A !8 heures. Jusqu'au 
3 septembre. 28 F. 

DOUAI 

Louis Cane. Daniel Dezeuze, Claude 
Viallat 

Musée de la Chartreuse, 130. rue Char- 
treux, 59 Douai. Tel. : 27-87- 17-82 De 
10 heures a 12 heures et de 14 heures à 
17 heures; dimanche de 10 heures a 
12 heures et de 15 heures a 15 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 9 juillet. 72 F. 
LOCM1NÉ 

Harald Klingelhôller 

Domaine de Kerguéhennec, Bignan, 

56 Locmine. Tél. : 97-60-44-44. De 
10 heures A 18 heures. Du 15 juin au 
10 septembre de 10 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 septembre. 
LYON 

8reitner et son temps 
Musée des Beaux-Arts, palais Saint- 
Pierre, 20, place des Terreaux. 69 Lyon. 
Tél. : 72-10-17-40. De 10 h 30 A 
18 heures. Fermé lundi, mardi et fêtes. 
Jusqu'au 27 août 20 F. 

MARSEILLE 

1b collectionnent, les arts de ("Afrique, 
de l'Océanie 

Musée d'arts africains, océaniens, 
amérindiens. Centre de la Vieille-Cha- 
rité. 2. rue de la Charité. 73 Marseille. 
Tél. : 91-56-28-38. De 11 heures à 

18 heures. Sf lundi. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 

MONTPELLIER 

Rétrospective Jean Hugo (1894-1984) 
Pavillon du Musée Fabre, esplanade 
Charles-de-Gaulle. 34 Montpellier. 
Tél.: 67-60-43-11. De 10 heures à 

19 heures- Nocturne vendredi jusqu'à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
24 septembre. 25 F. 

NANTES 
Per Kirfceby 

Musée des Beaux-Arts, patio, 10. rue 
Georges-C/emenceau, 44 Nantes. Tél. : 
40-41-65-65. De 10 heures à 18 heures ; 
vendredi jusqu'à 21 heures ; dimanche 
de 11 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 25 septembre. 30 F. 

NlMES 

Pablo Picasso - premier regard sur une 
collection 

Carré d'art-Musée d'art contemporain, 
place de la Maison-Came, 30 Nîmes. 
Tél. : 66-76-35-70. De 10 heures à 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
3 septembre. 

QUIMPER 
Léa Lublin 

Le Quartier, centre d'art contempo- 
rain. place du 137' Régiment-d'lnfan- 
terie, 29 Quimper. Tél.: 98-5S-55-77. 
De 11 heures a 19 heures; samedi de 
14 heures A 18 heures; dimanche de 
14 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 août 
ROUEN 

Vienne, les tournants du siècle : Kllmt. 
Schiete, Kokoschka 

Musée des beaux-arts, square Verdrel, 
76 Rouen. Tel.: 35-71-28-40. De 

10 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 août 25 F. 

SAINT-ETIENNE 
Tony Smith 

Musée d’art moderne de Saint- 
Etienne. La Terrasse, 42 Saint-Etienne. 
Tél. : 77-93-59-58. De 10 heures à 
18 heures- Fermé jours fériés. Jusqu'au 
19 juillet. 26 F. 

TANLAY 

Henri Michaux, Aurélie Nemours 
Centre d'art contemporain, le châ- 
teau, 59 TAnlay. Tél. : 86-75-76-33. De 

11 heures A 19 heures. Jusqu'au 1 " oc- 
tobre. 

TOULON 

Vincent Bloulès : parcours 1965-1995 
Musée de Toulon, 173, boulevard du 
Général-Leclerc 83 Toulon. Tél. : 94- 
95-75-54. De 13 heures A 19 heures. 
Fermé fêtes. Jusqu'au 30 novembre. 

(*) Tarifs réduits. 


ART 


AMIENS 

Philippe Cognée 

Musée de Picardie, 48, rue de la Répu- 
blique. 80 Amiens. Tél.: 22-91-36-44. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
17 septembre. 35 F. 

AVIGNON 

Picasso au Palab des papes, 25 ans 
après 

Palais des papes, 84 Avignon. Tél. : 90- 


RETENEZ 
VOS PLACES 

PIANO QUATRE ÉTOILES 

Alfred Brendel continue, pour Piano 
quatre étoiles, son intégrale des so- 
nates pour piano de Beethoven. Pro- 
chain récitai, le 13 juin. Salle Pleyel. à 
Paris. Maurizlo PoU'mi est tenu par cer- 
tains pour le pianiste de son temps. 
Dire qu'aucune de ses apparitions ne 
laisse Indifférent parait suffisant. Le 
19 juin, il donne un récital dont il n'a 
pas encore communiqué le pro- 
gramme, 

Piano quatre étoiles Salle Pleyel. De 
120F à 370 F. Tél.: 45-67-06-31% paie- 
ment par carte bleue. Ou aux caisses 
de MeyeL 252, rue du faubourg Saint- 
Honoré, Parri-8 m ). Les jours ouvrables, 
de il heures à 18 heures. 


X 1 






30 / LE MONDE / SAMED1 10 JUIN 1995 


ÇOMMUNJCATJ0N 


Havas va entrer dans le capital 
de « La République du Centre » 

UE QUOTIDIEN d’Orléans, La République du Centre, créé en sep- 
tembre 1944, est en train de terminer la modification de son capital 
Une holding de contrôle, la Société de participation de La République 
du Centre (Soparep), détient désormais 65 % des actions du journal. 
Cette nouvelle structure a été ouverte à deux actionnaires extérieurs ; 
La Nouvelle République du Centre-Ouest (35 %) et Havas 04 %). Le 
contrôle de la Soparep est toutefois dans les mains des cadres et du 
personnel du journal (51 %). Ce changement a pour but de garantir 
l'indépendance du titre. 

La Nouvelle République du Centre-Ouest, implanté à Tüurs et dirigé par 
Jacques Saint-Cricq, entretient des liens réguliers avec son voisin. 
Chacun possédait une faible part du capital de l'autre. La structure ju- 
ridique des deux titres est assez proche (société à participation ou- 
vrière) et ils sont associés dans un journal gratuit et un centre <f im- 
pression. Havas détient la régie publicitaire du journal, depuis sa 
création, et a des participations minoritaires dans le capital de La 
Montagne et de Nice-Matin. Le groupe de Pierre Dauzier est égale- 
ment intéressé, en cas de vente, par Le Progrès et Le Dauphiné libéré, 
qui appartiennent au groupe Hersant la République du Centre a ven- 
du en 1994 56 719 exemplaires sur deux départements : Le Loiret et 
l’Eure-et-Loir. 

■ SOCIAL : les syndicats nationaux CFDT, CGT, FO et CFTC de Pau- 
dio visuel public ont déposé un préavis de grève à durée « indétermi- 
née », à partir du jeudi 22 juin, pour les personnels techniques et ad- 
ministratifs (PTA) des huit sociétés de P audiovisuel public : France 2, 
France 3, Radio-France, Radio -France internationale (RFI), Radio- 
France Outre-Mer (RFO), Télédiffusion de France (TDF), la Société 
française de production (SFP) et l'Institut national de l’audiovisuel 
(INA). Les syndicats réclament « une augmentation de 4% du point 
d'indice salarial et une augmentation moyenne de 1500 francs de la 
prime de fin d’année, avec un effort pour les bas salaires ». 

■ FRANCE TÉLÉVISION: les conseils d’administration des 
chaînes publiques France 2 et France 3 ont arrêté, jeudi 8 juin, des 
résultats nets bénéficiaires respectifs de 73,1 et 5,1 millions de francs 
pour 1994. Le chiffre d’affaires de France 2 s’est établi à 4,936 mil- 
liards de francs (contre 4367 en 1993) ; celui de France 3 s'élevant à 
4,795 milliards de francs (438). L'exercice 1994 est le premier de la 
présidence de Jean-Pierre Eikabbach. 

■ FRANCE-INFO : Pascal Delannoy devait réunir le personnel de 
France-Info, vendredi 9 juin, pour examiner les perspectives d’évolu- 
tion de la radio publique et élever « le niveau d’exigence ». Dans son 
rapport annuel, le CSA fait état des succès d'audience mais relève 
« un certain appauvrissement des programmes » de la station et no- 
tamment «la disparition des informations entre les chroniques et la 
faible quantité de reportages de l'étranger ». Autour de Pascal Delan- 
noy, la hiérarchie de la station pourrait être prochainement modifiée. 


M. 


Se félicitant de l'absence de ministère de la communication, le président 
du Conseil supérieur de l'audiovisuel souhaite la «constitutionnalisation » de l'institution 


LA PUBLICATION du rapport 
annuel du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) est déjà deve- 
nue, sous la présidence d'Hervé 
Bourges, un moment-clé de la vie 
du secteur. La présence de la plu- 
part des présidents, vice-prési- 
dents ou directeurs généraux de 
chaîne de télévision - souvent ab- 
sents les années précédentes - 
jeudi 8 juin, dans les locaux du 
CSA, marquait bien l’importance 
symbolique nouvelle de r institu- 
tion. 

Ayant d’abord présenté le bilan 
de sou prédécesseur, Jacques Bou- 
tet, (nominations, gestion du 
spectre, autorisations, contrôle, 
sanctions...), le discours d’Hervé 
Bourges valait surtout pour les 
propositions d’actions. Se félici- 
tant de l'absence d’un ministre de 
la communication, qui ne pouvait 
que lui faire de l’ombre, Hervé 
Bourges a demandé l’extension 
des pouvoirs du CSA, suggérant 
même une « constitutionnalisa- 
tion » de l'appareil afin qu’« il dis- 
pose des instruments juridiques in- 
dispensables à sa mission». 

«A plus long terme, a-t-U expli- 
qué, il serait utile, à l’occasion 
d'une réforme constitutionnelle, de 
réfléchir à fa posslblité d'attribuer 
au CSA un certain pouvoir régle- 
mentaire, sous le contrûie, bien sûr, 
du juge administratif. » La « consti- 
tutionnalisation n’est pas une af- 
faire de prestige mais une affaire de 
compétence. L’Instance de régula- 
tion devra pouvoir, le moment venu, 
disposer des instruments juridiques 
indispensables à sa mission. » 

Deux autres chantiers devraient 


mobiliser avec la même assiduité 
l’attention des consèillers et de 
leur président. Le premier est celui 
du poids de la réglementation eu- 
ropéenne. Le CSA estime ainsi 
qu’D va être de plus en plus diffi- 
cile au gouvernement de légiférer 
dans le secteur audiovisuel pour le 
seul territoire national. La toi Evin, 
qui interdit toute publicité sur le 
tabac et les alcools, et la régle- 
mentation protectrice du rinétoa 
sont d’ores et déjà battues en 
brèche par l'internationalisation 
de FaudiovisueL 

Le CSA a demandé 
pour M 6 et 
les stations locales 
le droit de couper 
les œuvres 
audiovisuelles 
deux fois 

avec de la publicité 


Le CSA, qui se prononçait pour 
la première fois, jeudi, sur la direc- 
tive Télévision sans frontières, a 
ainsi indiqué quH ne lui paraissait 
pas opportun d’exonérer totale- 
ment les bouquets de chaînes thé- 
matiques de toute contrainte à 
l’égard des quotas de diffusion. Le 
projet de directive prévoit seule- 
ment une obligation d’investisse- 


ment dans la production pour les 
chaînes spécialisées (sport, ciné- 
ma, loisirs-). Quant aux chaînes 
généralistes, le CSA ne souhaite 
pas non phis lé maintien pour dix 
ans seulement de ces mêmes quo- 
tas de diffusion, ainsi que le sug- 
gère le projet actuel de directive. 

intime souhait, le CSA demande 
que la libéralisation des télé- 
communications, programmée 
pour 1998, ne fesse pas sauter Fap- 
parefl réglementaire qui encadre 
l’activité des diffuseurs. Le risque 
est d’autant plus grand que les 
deux secteurs se rapprochent de 
plus en plus et que le poids écono- 
mique des TClécoms est largement 
supérieur à celui du secteur audio- 
visuel tout entier. 

A cet égard, Hervé Bourges, qui 
a rappelé qu’une bonne partie du 
budget du CSA revenait à Télédif- 
fuston de France, ne souhaite pas 
que la gestion du spectre hertzien 
soit confiée à une agence indépen- 
dance de foi. La création d’un mi- 
nistère des technologies de l’infor- 
mation du côté des Postes et 
télécommunications pourrait bien 
renforcer le projet de création 
d’une « agence du spectre ». Quant 
à l’émergence des autoroutes de 
rinformation et des services multi- 
médias, ils induisent de nouvelles 
formes de diffusion qui échappent 
aux dispositions actuelles concer- 
nant les contenus (égalité d’accès, 
protection de l’enfance^.) a indi- 
qué Hervé Bourges. Un rappro- 
chement entre la réglementation 
des télécommunications et celle 
de l’audiovisuel est donc on ne 
peut plus souhaitable. 


Fidèle à la tradition du CSA de 
proposer au gouvernement des 
mesures législatives et réglemen- 
taires, Hervé Bourges a réitéré 
l'idée d’autoriser le secteur de la 
distribution à faire de la publicité 
pour aider à la multiplication de 
stations locales de télévision. Le 
CSA a également demandé pour 
M 6 et les stations locales le droit 
de couper les oeuvres audiovi- 
suelles deux fols avec de la publici- 
té. 

Le président du CSA a souhaité 
pouvoir donner son avis sur la ré- 
glementation qui accompagnera 
les autoroutes de l'information et 
les services qui circuleront grâce à 
ses « voies » nouvelles. Il s’est aus- 
si prononcé pour un convention- 
nement des chaînes publiques de 
télévison des pays arabes et mu- 
sulmans, dans le but d’éviter la 
prolifération des antennes satel- 
lites. 

A propos des satellites de télé- 
diffusion directe, le président du 
CSA a demandé l’adaptation de la 
réglementation relative aux quo- 
tas de diffusion pour ce qui 
concerne les bouquets de pro- 
grammes. Enfin, dans le secteur 
des radios, le CSA demande un ac- 
croissement de ses moyens afin de 
pouvoir contrôler la loi sur les 
quotas de chansons françaises. Le 
gouvernement d’Alain Juppé va 
donc devoir compter avec un pré- 
sident du CSA passé maître dans 
l’ait de la communication et qui, 
Hervé Bourges fa juré, «ne sera 
pas frileux dans ses opinions ». 


VENDREDI 9 JUIN 


TF 1 


1340 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1530 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une fa ira Ile en or. 

16.50 Chili Dorothée. 

1735 Série :. . . . 

Les Garçons de la plage. 
17.55 Série: Les Nouvelles 
Filles d'à côté. 

1835 Série: K 2000. 

19.15 Magazine: Coucou I 
1950 Le Bébëte Show (et 0.50). 

20.00 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


FRANCE 2 


1345 Sport: fends. 

En direct de Roland-Garros. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
184S Jeu: Que le meilleur gagne 

(et 5.15). 

19.10 Flash d'infor ma tions. 

19.15 Studio Gabriel ; 

1935 Bonne Nuit les petits. 

Oscar ne veut pas manger. 
19.59 JoumaL Ternis, Météo, 
Point route. 


FRANCE 3 


1345 Sport: Tonds. 

En direct de Roland-Garros: inter- 
nationaux de France. 

1335 Magazine : Vincent à l'heure. 

15.00 Série '.Brigade criminelle. 
1530 SértesSkjymetSimon. j, 

. 1635 LesHHnikeums. ■ ^. JuJ 
1740 Magazine*: 

Une pèche d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un c h ampion. 

18J50 UnBvre,unjour. 

L'Enfant des lumières, de Françoise 
Chandernagor. 

1835 Le 19-20 de l'Information. 

A 19.08, Journal régional. 

2045 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2040 Magazine : Cftté court 
2030 Consomag. 


M 6 


1335 TMfUm: 

Mais qui veut tuer ma 
femme? 

De Paul Schneider. 

15.10 Boulevard des dips (et 1.1 5, 

1740 Variétési j&M ' ™ ‘ 

1)30 Série: Classe mannêqurn. 
1840 Série :Wotff, 
polioe criminelle. 

1940 Série :Robocop. 

1934 Six minutes d’informations. 
Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine: 

Capital (et 2325). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


CANAL + LA CINQUIÈME 



16.10 taJôtemitfdHâMntf 

16.15 Onéma: Loue FieM.1 

Film américain de Jonathan Kaplan 
(1993). 

18.00 Canaille peluche. Mat 

— — — E» CLUB JUSQU'A 2035 

1830 Jeu : Pizzarallo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi, pus à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :Zérarama. 

1935 Les Guignols. 

2030 LeJoumldudnéma. 


1330 DéfL 

Les slenœs de l'adolescence. 

1440 Détours de France. 

Les guarâans (jredifF.). 

15.00 Pas normal (rediff .) 

,1530 Aid vive (radft) 

1545 Aflô I La Terre. L'odoratf5/5]. 
1640 la Preuve par cinq. ’ 

1635 Inventer demain. 

1645 Cours de langues v iv a ntes. 
Anglais. 

1740 Jeunesse. Les Explorateurs delà 
connaissance ; 1 7.25, 'Médiat 

1730 Les Enfants de John. 

1840 Question de temps. 

Quoi de neuf sur la Saint-Médard ? 

18.15 Ma souris Men-almêe. 

1830 Le Monde des animaux. 

A la recherche du dendrolague. 


2045 Téléfilm: La Rose noire. 

De Jean Sagois. 

2235 Magazine : Télé-vtefoa 

Avec Patrick Poivre d'Arvor, Yves 
Lecoq, Christine Bravo, Laurence 
Cochet Philippe Cédas, Antoine de 
Caunes. 

2335 Série: Chapeau melon 
et Battes de cuir. 

035 Journal, Météo. 

1.05 Programmes de nuit 

Millionnaire, 1.35. TF 1 nuit (et 
2.40, 3.45); 1.45, Histoires natu- 
relles; 2.50. Ernest Leardée ou le 
Roman de la btgume ; 3.55, L'Aven- 
ture des plantes ; 4.25, Séné : Pas- 
sion (rediff.) ; 4.50, Musique ; 5.05, 
Histoire de la vie. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1925 Météo des 
cinq continents, (et 21.55). 1930 Journal de 
la RTBF. En drect 20.00 Montagne. 2030 
Evasion. 21 00 LHebdo. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 haines 22.40 Tare- 
rais. 0 00 Sortie Ifore. 030 Journal de France 
3. Edition Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 1935 Afrfka Blues. D’Andréas 
Efcher et Gdtes Walff. 20.35 Un Américain en 
Normandie. De Jean-Pierre Catherine et Jean- 
Louis Corne Di. Le Jour J de Samuel FuJJer 
2130 Vendanges, histoire mondiale du vin. 
De MKhaal Gd Ufl31 Du culte du vin au vin 
du culte. 21.55 New Ybrit, vie et mort dans le 
ghetto. D'Arthur Mc Caig. 22.50 Des racines 
et des cendres. D'Elisabeth Dubreul. 23.45 
la Mort en face. De Wiliam Karel [3/3). La 
libération des camps 0.35 Ballerina. De 
Oerek Bariey [3/4}. Les Grands Râles (65 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos. 19.15 Tout Paris (et 20.30). Invitée : 
Mane-Ange Mardi. 19.45 Meüeurc souvenirs. 

20.00 Musiques en scènes. 21.00 Embouteil- 
lage. 22.00 Musiques en scènes. 22.30 
Opéra : Mitividate, roi du Pont En trois actes 


2035 Série: RG. 

Mortelle Amitié, de TèttErhat. 

2235 Magazine: 

Bouillon rie culture. 

Invités: Pierre Hebey (Les fessions 
modérées) ; Justine Levy (Le Rendez- 
vous); Capitaine Pneur (Agent 
secréte) ; les deux auteurs lauréats 
du Prix littéraire France Tfiferisian 
remis le 8 juin. 

2330 Variétés : làrat&ta. 

Avec Boy George, Urge Over KM, 
Edwyn Coins, tve Gaflagher. 

035 Les Films Lumière (rediff.). 

1.00 Journal Météo, 

Journal des courses. 

130 Côté court 

135 Programmes de mdt 

Le Top; 2.40, Internationaux de 
France de Roland-Garros, match du 
jour (rediff.); 4.10, 24 heures 
tfinfe ; 4.30, P ferre Bonnard ; 5.25, 
Corskayak ; 5.50, Dessin animé. 


de Mozart. Enregistré à la Royal Opéra Hou* 
de Covent Garden (Londres) en 1991 
(185 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 1740 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi ; iaO0, 11 était une fois les Amé- 
riques; 1820, Futt-rusé; 1835, Skippy ; à 
18.55, Tïp top dp; 19.00, Bêtes pas betês; 
19.15, Tïp top dip; 19.20, Rébus. 1930 
Série : Océane. 

CANAL JtNWIY 20.00 The Muppet Show. 
2030 5érie; Les Envahisseurs. 2130 Série: 
Au nom de la loi. 21.50 Le Meilleur du pire. 
2220 Chronique moscovite. 2225 Série : 
Dream On. 2150 Série; Seinféhl 23.15 Tto 
bab. 23.55 La Semaine sur Ammy. 0.05 
Série: New Ybrk PoSce Blues. 0.55 Série: 
Michel YbBant (25 min). 
s6œ CLUB 19.00 Série : le Grand Chapar- 
raL 1930 Série: Ne manges pas ies margue- 
rites. 20.15 Série: Hpper le dauphin 20.45 
Série; Jufen Fontanes, magistrat (et 2150). 

22.15 Série: Flash. 23.00 SËe: «de Man- 
cuso, les dossiers seaets du FBI (50 miri). 
MCM 1930 Blah-Blah Graove. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
Concert: Cheb MamL 22.00 MCM Dance 
Club. 030 Rare On (90 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most W&n- 


2035 Magazine .-Thalass*. 

Le Guerrier du Caillou, de Loïc Ete- 
venard, Claude MkJrâud et Alain 
Büjquey. 

Robert Tenfthéau, un des meneurs 
véOptanchstes du monde, agrandi 
à Nouméa, sur le Cafflou néocrié- 
doruen. 

2135 Magazine: Fout pas rêver. 

Invitée: Yasmina Réza. Un après- 
midi de chien au Turkménistan; 
France : le moulin de la Madeleine ; 
Birmanie: le peuple du lac 

23.00 Météo. Journal 
2330 Magazine: Pégase 

330 + 340 = 777? Les nouveaux 
avions des vingt prochaines années. 
035 L'Heure du golf. 

Le Murphy^ English Open au Forest 
of Arden Golf Club. 

035 Musique Graffiti. 

Portrait de Wncente Escuderos, par 
Las Divinos (10 min). 


ted. 2230 Beavis and Butfrhead. 23.00 News 
at hfight 23.15 CmeMatic. 23.30 The 2g and 
Zag Show. 0.00 Party Zone (120 mât). 

EUROSPORT 20.05 Euosportnews. 2030 
football. Championnat de France D2. les 
temps forts de la saison. 22X0 Rendez-vous 
à Roland-Garros. 23.00 Formule 1. Résumé. 
Grand Prix du Canada: essais, à Montréal 
(Québec). 0.00 Kartfcg. Coupe du monde 
Formule SheH, à Suzuka (Japon). Champion- 
nat d’Europe kmiors, Trophée «casque vert ». 
en Belgique. 1.00 amasjwtnews^îmm). 

CINÉONÉFiL 19.00 lbmavara. ■ Film 
français de Jean DreviUe (1943, N). 2030 
Ulysse. □ Film britannique de Joseph Stridc 
(1967, K v.o.X 2235 Dédie et des daques. 
□ Ffon français de PTiâppe Clair (1964, N.). 
0.00 Fofow the Sun. ■ Ffcn américain de 
Sdney Lanfîeld (19S1, M, m, 90 irin). 

CINÉ CINÉMAS 18.00 Documentaire. 

18.50 Ttféfilrrr. Mariah, prison d'Etat. De Vic- 
tor Kevin Hooks. 2030 Hoflywood 26. 21.00 
Rodw3:L'(Bdutigre.n FBm américain de 
Syhrater Statane (1982), 2135 QKi Ju, une 
femme chinoise. ■■■ Film chinois de 
Zhang Yimou (1992, v.o.). 0.15 Mothra 
contre Godzila. ■ Hlm japonais tflnoshiro 
Honda (1964, v.o., 90 mirfy 


2045 Téléfilm : Cote d'alerte. 

De David Lista; 

2230 Série: 

Aux frontières du léoL 

Lazare. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

045 Dance Machin* Club. 

Présenté par Ophéfe Winter. 

330 Rediffusions. 

Culture rode (La saga); 355, Paris 
coquin; 4.45, EaM 6; 5.10, Por- 
trait des passions françaises (La 
haine); 535, FanzJne. 


RADIO 

FRANŒ-CUUURE 19.00 Agora. Spécial 
Grand Large : José Lenzlni (Barberousse). 
19.30 Perspectives scientifiques. Biologie et 
médecine. Les greffes de moelle osseuse 
(1). 20.00 Musique : te Rythme et (a Raison. 
Les voix noires au Festival Ban&eues bleues, 
5. Le gospel. 2030 Racfo archives. Georges 
Dumézil par lui-même. 2138 Poésie sur 
parole, tes poètes arabes (5) (rediff ). 2132 
Musique : Black and Blue. L’homme de 
Nevyport (1). Avec Georae Wein. 2240 tes 
Nuits magnétiques. Pèlerinages snguSers 
(4). 0.05 Du jour au lendemain. Eric Martin 
(Œuvres complètes, de Roland Barthes). 
0.50 Coda. George Shearlng, du jaze au 
piano bar (5). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Entretiens avec Kostas 
Axelos (1); 1.54, Le Jardin de Flore (4); 
2.05, Joseph Rovan, historien ; 3.06, Entre- 
tiens avec Vnrgil Thomson ; 4.43, Qui êtes- 
vous Henri Pjchette7; 525, L'Arrivée de 
Lindbergh au Bourget sur le Spêrit of St- 
Louis ; 5.56, Profils perdus : Hassan Fathy. 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 


2035 THéftim; 

Femme de passions. 

De Bob Swaim, avec Brigitte Fossey. 

22J8S Documentaire: 

Le Perroquet des neiges. 

De Rod Morris. 

2235 Flash d'mformations. 

23.00 Cinéma :Silver.D 

Film américain de Phiilip Noyce 
(1993). 

045 Cinéma: 

Slcin’ouéiHant Jamais. ■ 

Film français de Christopher Frank 
(1993). 

230 Las Grands Crimes 
du 20* siècle. 

Qui était l'assassin 7 

3.00 Sport: Basket-ball américain. 
Finale NBA du match n» 2. Orlando- 
Magic - -Houston Rockets. 

6.00 Documentaire: 

Un saint sur Je bitume. 

De Naresh Berfi. 

6.50 SurprlsasOO min). 


Concert franoMUemand. En dirert du Sem- 
per-Oper de Dresde, par ia StattsJspeUe de 
Dresde, dir. Heinridi Schiff, Peter Damm, 
cor: Carnaval, ouverture op.92, de Dvo- 
rak ; Concerto pour cor et orchestre, de 
Matthus; Symphonie n° 8, de Dvorak. 

22.00 Soliste. Alfred Brendel, pianiste. 
Quatre Ballades op. 10 de Brahms. 22.25 
Dépêche-notes reorff.J. 2 230 Musique pb- 
rieL Concert donné le 5 avrB 1992, à ia salle 
Olivier Messsæn, à Radio-France, par la 
Maîtrise de Radio-France, dir. Denis 
Dupays : In Paracfisum, de Jorrartd ; Etude 
pour piano Tt» 6, de Lenot, Domintque My, 
piano 2337 Ainsi la nuit Œuvres de Schu- 
bert, Wbtf. 0.00 Jazz dub. En direct de la 
Via. à Paris, par le trio d'Eric Reed. 1.00 les 
Nute de Fraiœ-Mugque. Programme Hec- 
tor. Œuvres de Mozart üszt, Smetana, 
Rachmarwion Stravinsky, Ohana, musique 
traditionnelle du Burundi, Mîlhaud, 
Debussy, Onstow, Stamrtz, Bach, Bèer.Oe 
Lassus. 


Les interventions à la radio 

Franee4nteç 19 h 20: un «Téléphone 
sonne » consacré aux pouvoirs des maires. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

La poste la plus étrange d'Europe. 
1930 Documentaire: 

La Casbah d’Alger. 

De Samuel Sdiurmbedc 
2030 8112 Journal. 


2040 Téléfilm : 

Mon étrange mari. 

D'Andréas Dresen. 

22.10 ►LofndeHoRywoqd. 

L'art européen du onéma muet 
(1/61 de Kevm Brontcw et David 
Gi. Commentaire dit per Jean-Louis 
Trlntignant musique de Nidc Rain, 
. avec T’Orchestre pnilhannonirpie de 

Prague, dir. Nfck Rain. 

23.10 Cinéma: 

Le Roman de Renaît. ■ ■ 

F9m d'animation de Ladislas Stare- 
vitch (1929-30, N.). 

0.15 Magasine: 

Algérie maintenant 
Proposé par Patrice Barrat, réalisé 
avec des joumafistes algériens. 

135 Documentaire: 

Une plante entra le bien at le 
mal (rediff.). 

2.15 Cinéma d'animation: 

7* Art Ms. 

{91 Une œuvre, te Club des objets 
abandonnés, de üri Baria (30 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévbion et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre sup pl ément 
daté dimanche-lundi Signification 
des symboles : 

► Signalé dans «le Monde 
rado-tfilévBion »;□ Film à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 
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France 2 prend le risque du rire au second degré 

« On nous cache tout, on nous dit rien » veut parodier les mœurs médiatiques en jouant 
sur l'ambiguïté d'images et de commentaires réalisés par des anciens d'« Infos du monde » 


VN WftwT Dp -#An 1 fti ftStoï 5®toi 
S'fif RASriT An CSA. 



%ni 


DES SOT enlevés par des extra- 
terrestres, une jeune fille qui 
couche avec des fantômes, un 
mystérieux virus qui fait pousser 
des poils sur la langue des enfants 
ou encore un perroquet protégé 
par le FBL. Le sommaire de « On 
nous cache tout, on nous dit rien » 
(un titre chanté naguère par 
Jacques Dutronc) rappelle les pre- 
mières pages farfelues du défunt 
« Infos du monde ». Normal 
puisque rémission a été préparée 
par r ancienne équipe du journal : 
Stéphane de Rosnay et Alexandre 
Lafond. L'idée est toujours la 
même, mais 1e support a changé et 
avec lui les enjeux. Cette fois c'est 
une chaîne de télévision de service 
public qui se prend à brouiller les 
cartes. Le pari est risqué. 

Certes il y a eu des précédents. 
« Double jeu » de Thierry Ardïsson 
et •< Le monde est fou » de Jean- 
Pierre Foucault se sont plu à mêler 
le vrai et le faux dans de courts re- 
portages. Mais, à La fin de chaque 
séquence, des animateurs levaient 
le rideau et dissipaient l'illusion : 
c’était pour rire. « On nous cache 
tout_. » va plus loin et contrefait 
jusqu’au bout l’émission d'investi- 
gation. Plateau impeccable, Arthur 
très crédible en présentateur sobre 
et chic. Comme dans « Envoyé 
spécial », les journalistes viennent 
présenter eux-mêmes leur repor- 
tage. Suivent des brèves lou- 
foques, tues avec le plus grand sé- 
rieux par Jean-François H afin et, 
pour commenter le tout, un invité. 
Ce « philosophe mathématicien, in- 
formaticien et écrivain » n’est autre 
que Patrick Timsit Un mcmsieur- 


je-sais-tout qui n’hésite pas à In- 
terrompre les plus savants profes- 
seurs pour distiller son envie et as- 
séner ses expériences. 

DANGER DE CONFUSION 

L’humoriste, qui a également 
participé à. la conception du projet, 
est acerbe. « On n’est pas très loin 
de cette situation lorsqu’on voit des 
artistes de variétés disserter à 
7 sur 7. Ou encore 7 bubon chez Sé- 
bastien. Un four peut-être une sorte 
de saint va crever les nuages pour 
remettre tout en ordre et rétablir le 
rôle de chacun. Mais pour l'instant 
je suis là et ils en sont là. j’ai pensé à 
demander ma carte de presse pour 
en avoir les avantages fiscaux, car 


attention I on n’a pas fait un diver- 
tissement mais une émission d’infor- 
mation qui démonte l’information 
spectacle. Ce n’est pas nous qui 
avons commencé, ce sont tes profes- 
sionnels qui ont ouvert le bal Ces 
gens-là sont nos maîtres. » 

Un exemple parmi d’autres de 
cette maîtrise : le reportage le plus 
chaud est régulièrement annoncé 
et toujours repoussé. Une parodie 
donc mais qui ne livre pas expli- 
citement ses clés. Y a-t-il pour au- 
tant danger de confusion? «Bien 
sûr : ironise Patrick Timsit. La 
preuve c’est que beaucoup de spec- 
tateurs ont vraiment cm à l’inter- 
view de Fidel Castro par Poivre d’Ar- 
vor. Sérieusement; je pense que fout 


est en réalité une question de 
confiance. Si nous on comprend, 
pourquoi le public ne comprendrait- 
il pas ? Nous ne sommes pas plus 
brillants. » 

D'un humour grinçant, cruel 
parfois, rémission se faufile ainsi 
dans les ambiguïtés de l’image. 
Chaque sujet traque des person- 
nages plus vrais que nature, 
convoque de faux experts, cite des 
sources américaines. La méca- 
nique est si bien huilée que pour 
un peu on oublierait l'énormité de 
la nouvelle. Preuve qu’à la télévi- 
sion la rhétorique peut toujours 
l’emporter sur la réalité. 

Cette leçon de lecture n'est, pour 
l'instant, qu’un essai, qui ne sera 
renouvelé qu’à la rentrée. L’expé- 
rience prouve jusqu'à présent que 
le second degré passe mal au petit 
écran et que la télévision a du mai 
à s’autociitiquer. Mus Patrick Tîm- 
sït, avec la satisfaction du canular 
accompli, attend les critiques de 
pied ferme : «fai mis mon costard 
de pilote, exphque-t-0. La dernière 
fois que j’ai fait un pilote, c’était 
avec i’équipe des Guignols et il n’a 
jamais été diffusé. Cette fois, si notre 
émission passe, ce sera déjà un 
grand pas en avant » impertur- 
bable, Arthur annonce néanmoins 
les grands thèmes de sa prochaine. 
«Si elle a lieu, conclut Timsit, j'es- 
saierai de me faire remplacer sur le 
plateau par un vrai Prix Nobel. » 

Jean-Louis André 

★ « On nous cache tout, on nous 
dit rien », samedi 10 juin, France 2. 
23 h 55. 
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Héros 


par Agathe Logea rt 

ENFIN un héros ! Un grand, un 
beau, un vrai. « Un Juras comme 
l'Amérique les aime. Ne ver give 

up, ne jamais s’avouer vaincu ... ». a 
dit France 2. avec un brin de tré- 
molo dans le commentaire. Scott 
O'Grady a un nom de cow-boy ir- 
landais. C'est un garçon brun au 
joli sourire, à peine amoché par 
son odyssée, que l'on nous a mon- 
tré à longueur de journal télévisé. 
On a vu ses parents, aussi, et toute 
sa petite famille, soulagée, émue 
et fière, comme fl se doit Le pilote 
du F 16 américain abattu par l’ar- 
tillerie serbe au-dessus de Bihac, 
et que l’on croyait perdu, a survé- 
cu six jours dans la « jungle » bos- 
no- serbe ou serbo-bosniaque, al- 
lez savoir, en se nourrissant de 
fourmis et de sauterelles, avant 
d’être emporté dans les airs par 
ses sauveteurs héliportés. Bill 
Clinton n’avait pas paru si content 
depuis longtemps. On nous dit 
même qu’il fêta l'exploit en fu- 
mant nuitamment un cigare sur le 
balcon de la Maison Blanche. 

n n’y a pas de doute, l’histoire 
est magnifique. Un jour peut-être, 
on en tirera un film. Pour de plus 
amples informations, il est 
conseillé de se reporter à CNN, 
qui distille à chaque édition de 
nouveaux détails, de nouveaux té- 
moignages. C'est sûr, on n'a pas 
tous les jours P occasion de rouler 
des mécaniques, lorsqu’il s’agit de 
la Bosnie. Jusqu'ici, les « belles » 
histoires, bien télégéniques, 
n'étaient que des histoires de viol, 
de mort, de souffrance. Deux 
amants enlacés sur un pont de Sa- 
rajevo, leurs corps déchiquetés de 
balles ; des enfants dans une 
morgue ; des enterrements à n'en 


plus finir, sous les tirs d'obus ou 
de snipers... Pour une fois, l'ex- 
Yougoslavie nous offrait mieux 
que son habituelle boucherie. Al- 
lait-on bouder ce plaisir trop 
rare? Etait-il permis de renâcler 
lorsqu'on était aussi instamment 
invité â applaudir un si bel ex- 
ploit ? On en était là de ses ré- 
flexions, un peu gêné de faire la 
fine bouche, partagé entre l'envie 
de mettre chapeau bas devant la 
prouesse et le sentiment déplai- 
sant d'assister à un grand spec- 
tacle un peu déplacé, lorsque les 
reporters toujours présents à Sa- 
rajevo ont eu la bonté de nous ra- 
mener à des réalités moins 
épiques. 

fosîée à un carrefour de la ville, 
une caméra filmait une banale 
scène de la vie quotidienne. Pris 
sous la rafale d'un tireur embus- 
qué, un minibus était contraint de 
s'arrêter. Trois de ses occupants 
s'en éjectaient, et trouvaient re- 
fuge sous le porche d’un im- 
meuble. Obstiné, le tireur conti- 
nuait sa besogne et tentait 
d’atteindre la dizaine de per- 
sonnes encore à bord du véhicule. 
Les balles entraient dans la tôle, 
les vitres s'étoflalent. Le temps de 
comprendre qu’il y avait peut-être 
des gens à protéger, un blindé de 
la FOrpronu accolait son flanc à 
celui du minibus- On vit alors ces 
cibles anonymes s'en extirper en 
tremblant et se blottir accroupies 
à l’ombre des roues. Ces gens 
n'avaient pas de nom, pas de pré- 
sident pour les féliciter de leur 
courage, fls n’avaient ni parachute 
ni hélicoptère pour les emporter 
loin de l’horreuL Ils n’étaient que 
les héros Inconnus du carrefour. 


TF 1 FRANCE 2 FRANCE 3 M6 CANAL + 


12.50 Sport: Rugby. 

Coupe du monde. Quart de finale 
en direct de Durban: France- 
Irlande; 13.00. Coup d'envoi; 
13.45, mi-temps; 13.55. 2* mi- 

temps.- - • 

13.40 Météo. 

14J50 Séria : Agence tous risques. 
15.45 Série ‘.Camion. 

1635 Série : L’Homme qui tombe à 
pie. 

1735 Série: Po liai 2000. 

1830 limite miUions d'amis. 

19.05 Série: Morose Place. 

20.00 Journal, 

Formule î. Rugby, Tiercé. 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Téléfilm: 

Le Soleil en plein mur. 

De Simon Wincer. 

2355 Magazine : Ushuala. 

Pérou. A la découverte de la vallée 
sacrée. Les paysans acrobates ; Une 
apnée en Bourgogne, U bar. l'Atlan- 
tide des sables. 

055 Magazine: Formule Fl. 

Grand Prix de formule 1 du 
Canada : analyse des essais. 

130 Journal Météo. 

145 Programmes de nuit. 

Les Rendez-vous de l’entreprise 
(reefiff.); 2.05. TF 1 nuit (et 3.00, 
4.05); 2.15, Peter Strihm; 3.10, 
Les Aventures du jeune Patrick 
Pacard; 4.10, L'Aventure des 
plantes ; 4.40. Musique. 


Samedi • 13H40 

SAVOIR PLUS 
SANTE 

tes maladies — « 
sexuellement ü 1 
transmissibles 


1340 Savoir plus santé. 

Les maladfes sexuellement 
transmissibles. 

1440 P Magazine: A tire d'aile. 

Lorton, une prison pas comme les 
autres, d’Anne Amado. 

1535 Série: 

Dans la dia tarde la nuit 
1635 Magazine: Samedi s port. 

16.30, Tiercé, en direct d'Evry; 
Cyclisme: 47’ Critérium du Dau- 
phiné Libéré. 

18.10 Série : Hartiey cœurs à vif. 
1855 Magazine: 

J’ ai im problème». étalon ? 
1950 Tirage du Loto (et 20.40). 

1959 Journal Tennis. Météo. 


2045 doubliez pas 

votre brosse à dents. 

Présenté par Nagui. 

2355 On nous cache tout 
on nous dît rien. 

Présenté par Arthur et Jean-François 
Halin. 

050 Les Filins Lumière. 

053 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

1,00 Côté court 

1.10 Magazine: La 25» Heure. 

Les pionniers du cinéma de 1895 à 
1914. 

2.10 Programmes de nuit 

Mix ; 3.10, Internationaux de France 
(te Roland-Garros: le match du jour 
(rediff.); 4.40, Bouillon de culture 
(rediff.); 5.50, Dessin animé. 


CÂBLE 


TV 5 1330 Tennis. En direct Internatio- 
naux de France, finale dames. 19.00 Ta 
pas match. 19.25 Météo des cinq conti- 
nents (et 21.55). 1930 Journal de la RTBF. 
En direct. 20.00 Téléfilm ; Jeanne. De 
Robert Mazoyer (1994). Avec Nicole Garda. 
2130 Concert: Festival franco-ontarien. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heure! 22.40 Théâtre: Célimare te bien- 
âmé. Enregistré au Théâtre Montera» de 
"'•'ersafes, mise en scène de Jean-Louis The- 
min. 

PLANÈTE 19.40 Le Chant des harmo- 
niques. De Hugo Zemp. 2030 Les Derniers 
Catcheurs du Nord. De Maurice Feriet 

20.30 les Ailes de légende. De Bany Caw- 
thûm [31/38] Coreair LF4U. 21.25 Afrika 
Hues. D’Andréas Echer et Gilles Wolff. 
«■25 Un Américain en Normandie. De 
Jean-Pierre Catherine et Jean-Louis 
ComoS. le Jour J de Samuel Fulter. 2330 
jours sur Planète. 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 


1930 L'Afcum. 20.00 Café-théâtre. 2030 
Basket-balL 22.10 Embouteillage. 23.15 Le 
Court en dit long. 0.05 A bout portant 
(55 mm). 

CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
G rame de champion. 1830 Série: Opéra- 
tion Mozart 19.00 Regarde le monde. 

19.15 Série : Souris noire. 1930 La Panthère 
rose. 20.00 Les Trois Mousquetaires. 
CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indiana Jones, Paré, octobre 

1916. 21.50 Série : Les monstres nouveaux 
sont arrivés. 22.15 Chronique du chrome. 
2230 Tas pas une idée 7 23.15 Série: Pri- 
vais Eye. 0.10 Quatre en un. 

SÈME CLUB 19.10 Série : Force de frappe. 
19.55 Série: Miami Vra (et 2330). 20.45 
Série : Commissare flemming. 22.15 Série : 
Les Têtes brûlées. 23.00 Série : Mystères à 
Santa Rita. 0.40 Série : Julien Fontanes, 
magistrat (90 min). 

MCM 19.00 Autour du groove. 19.30 
L'Invité de marque. Alain Terzian et Patrick 
Bruel. 20.00 MCM Mag. 2030 MCM Euro- 
musiques Nordica. 2130 MCM Badestage. 
Toto. 2230 MCM Dana Club (210 min). 
MTV 19.00 European Top 20. 21.00 


13.00 Samedi chez vous. 

1355 Sport : tamis. 

En direct de Roland-Garros : Inter- 
nationaux de France. Finale dames. 
1740 TÔJéfibn: Nevada Smith. 

De Gordon Douglas, avec Cfiff Potts, 
Lomé Greene (sous réserve). 

1745 Magazine: Montagne. 

18.15 Expression directe. LWSA. 
1JL20 Jeu '.Questions 
pou- un champion. 

1850 Un livre, un Jour. 

Rares et raffloux; d'Olivier Dauteid 
et Aline Dia; Animaux de la vûle, de 
GuBhem Lesaffre. 

1855 La 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régionaL 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2041 Magazine :Cftté court 


2055 ► Téléfilm: Le Mas Théotime. 
De Philomëne Esposto. 

2235 Magazine: 

Ah I Quel s titres t 

Présenté par Patricia Martin et Phi- 
lippe Tesson. Inde. Invités: Vikram 
Seth (Un garçon convenable); 
Dominique Lapierre (Cette nuit la 
liberté et La Ôté de la joie) ; Jack 
Thîeuloy (L'Asie des grands che- 
mins); Pascal Bruckner (/fanas); 
Marc Boulet (Dans la peau d'un 
intouchable). 

2340 Météo, Journal 
0.05 Magazine : Rdban rouge. 

la prévention chez les homosexuels. 

1.10 Musique et compagnie. 

L'œil écoute... Amsterdam [2/2L 

2.10 Mt&kpie : Musique Graffiti. 
Invocation, de Liszt, par Josef VBIa 
(15mn). 


1355 Série : Supercopter. 

1455 Série : Les Champions. 

1555 Série: L'Exilé. 

17.00 Série: Chapeau melon 
et bottes oe cuir. 

18.05 Série :Anü<âtahàntvdtre. 

19.05 Magazine :T«abo. 

Le coup de cœur: l'école de perfec- 
tionnement moto de Jean-Claude 
Chemarin ; L'enquête : des goûts et 
des couleurs; L'essai; la Lancia 
HPE; L'express-info; Technolo- 
gique: les systèmes de guidage 
automobile ; La rubrique téléspecta- 
teurs; Génération auto. 

19.54 Six minutes d'infor ma tions. 
Météo. 

20.00 Le Phéno m ène Dance. 

En direct du Palais omnisports de 
Paris-Bercy. L'hêtorique du phéno- 
mène de la dance music 
2035 Stars et couronnes. 

Présenté par Isabelle Heurtaux. 
Véronique des viles, Véronique des 
champs. 


2045 Téléfilm: 

Le Virus assassin. 

De Ben Boit 

23.00 Magazine: Dance MacMne6. 

Présenté par Ophélie Winter, Yves 
Noél, Bill et Difod. Avec East 17, 
Masterboy, 20 Fingers, Haddaway, 
La Bouche, Centory, E-Rotic, Mna, 
Elevatorman ; Captain HoBywood 
Project, The Bucketfteads, IceMC, 
JK. Egma, MN8, Snap, E-Tÿpe, U -96, 
Sagat, Eve Gallagher. 

140 Boulevard des dips (et 635). 

3.00 Rediffusions. 

E=M 6; 335, Culture pub; 3.50, 
Les Playmates; 4.40, Coup de 
griffes (Hanae Moi); 5.05, Fan- 
zme ; 5.30, Culture rock (La saga). 


Concert : Métissa Etheridge Unplugged. 

22.00 The Soûl of MTV. 23.00 First look. 

23.30 The Zig and Zag Show. 0.00 W ! 
MTV Raps (120 min). 

EUROSPORT 14.00 Ternis. En direct Inter- 
nationaux de France: finale dænes. 18.50 
Formée 1. En direct de Montréal. Grand 
Prix du Canada. 20.05 Golf. En tfifféré du 
Gut Kaden de Hambowg : open d’Alle- 
magne. 3* tour. 22.00 Renaez-vous à 
Roland-Gana. 23.00 Formule T. Résumé. 
Grand Prix du Canada. 0.00 Rugby. Coupe 
du monde. Les deux premiers quarts de 
finale (90 min). 

CINÉ C1NÊFIL 20.45 Le Club. Invité: 
Daniel Toscan du Plantier. 22.05 Le Meilleur 
du rinéma britannique. 115/261 Les Grands 
Destins. (16/26). Sport et cinéma. 23.00 
Police spéciale. ■■Film américain de 
Samuel FuHer (1964, N., vlo.). 

CINÉ CINÉMAS 18.40 Documentaire. 
19.35 Le Nouveau Bazar de Ciné Cinémas. 

20.30 Téléfilm ; Les Invités de huit heures. 
De Ron Lagomanàno avec Lauren Bacd. 

22.05 Documentaire 1. 23.00 L'Apiculteur. 
■ ■ Film grec de Théo Angelopoulos 
(1986, v.q3. 


radio 


FfULNCE-CUUURE 19.32 Poésie sur 
parole (rediff.). Spécial Jaxe Anton» Artze. 

20.00 Le Temps de la danse. Festival Le 
Chorégraphe, à Tours, avec Daniel Larrieu. 
2030 Photo-portrait Jean-Louis Scheser, 
écrivain. 20.45 Fiction. Vladimir Jankélé- 
vrt ch, l'amour philosophe, de Wiard Rave 
ling. En association avec le Magazine litté- 
raire. 2235 Musique : Opus. Jankélévitdi, 
philosophe musicien. Œuvres de Chopin, 
Liszt Fauré. Debussy. Ravel, Satie, Albeniz. 
De Falla, Strairinsky, Bartôk, Mompou. 0.05 
Clair de nuit Albert Russo, écrivain. 1.00 
Les Nuis de France-Culture (rediff.). Entre- 
tiens avec Kostas Axetas (2) ; 234, le Jardin 
de Flore (5); 235, Récital Alvaro Mutis; 
3.04, Eugen Drewermanr, 1e théologien 
suspendu; 439, Le Jardin de Flore (2); 
4.39. Georges Walter (Les Pleurs de Babel) ; 

5.06, La Petite Fabrique du bonheur (Hanna 
ulah}; 5.57, Profils perdus: Hassan 
( 2 ). 



14.00 Sport: 

Basket-ball américain. 

Les meilleurs moments du match 
n*2 delà finale NBA. 

15.15 Sport: Rugby. 

Afrique du Sud-Samoa. Match de 
quart de finale de la coupe du 
monde, en direct de Johannesburg ; 
à 1530, axip d'envoi. 

17.10 Documentaire : Les Allumés. 
Madras, Film City, de Bernard Crou- 
zeL 

1740 Les Superstars du catch. 

■ Eu OMI JUSQU'A 2030 — 

1830 Dessin animé: 

Profession critique. 

1835 Flash d'informations. 

1940 L’Hebdo de Michel Field. 

20.00 Magazine: 

Cest pas le 20 heures. 

Présenté par Alexandre Devoise. 


2030 Téléfilm: Jeux d’influence. 

D'Alastair Reid. 

22.15 Surprises. 

22L25 Documentaire : Les Allumés. 
Les Tsaatan, ceux qui chevauchent 
les rennes, de Jacques Malaterre. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Body Snatchers. □ 
Film américain d’Abel Ferrara 
(1993). 

035 Cinéma: 

Journal intime. ■■■ 

film italien de Narmi Moretti (1994, 
V.O.). 

2.00 Cinéma: La Peau. ■■ 

FHm italien de Uiana Cavani (1981). 

4.05 Cinéma :Lef s GetLost» 
Film américain de Bruce Weber 
(1988, v.o.). 

645 Cinéma : Le Ballon d'or. ■ 

film franco-guinéen de Cheik Dou- 
kouré(1993 r 90min). 


FRANGE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Alfred 
Brendel, piano. Trois Impromptus pour 
piano D 946, de Schubert ; Danse macabre, 
de Liszt ; Der Wanderer an den Mond 
D 870, de Schubert. 2Q.Q5 Soirée lyrique 
Donnée les 30 ma, 3 et 5 juin, é l'Opéra 
national de Paris. Les Capulet et les Mon- 
taigu, de BeIN, par le Chœur et l'Orchestre 
de l'Opéra national de Paris, dir. Bruno 
Campanella, sol. Jeffrey Wells (CapeHio), 
Laura Claycomb (Giuletta), lenntf» Lar- 
more (Roméo), Gregory K un de (Tebaldo), 
Pîetro Spagndi (Lorenzo). 23.00 Musique 
pluriel. Concert donné le 27 mars, au 
Centre Georges Pompidou, par l'Ensemble 
de lltinéraire, Ær. Pascal Rophé : Zeitmasse, 
de Stodchausen ; Wôtzlich, de Blondeau 
(création mondiale}; Mes Béatitudes, de 
Pesson (création mondiale) ; Parafrasi 2, de 
Nova (création mondiale). 0.05 Auto-por- 
trait Françoise Lassene, de l'Ensemble Aka- 
demia. 1.00 Les Nuits de France-Musique. 
Programme Hector. Œiwrw de Saint-Saèns. 
Franck, Fauré, Janacek, Kodaly, Ügeb, Pro- 
kofïev, Copland, Shearing, Lewis, Grant- 
Stfll, Britten, Elgar, Brahms, Mendelssohn, 
Beethoven, floctherini, Afenoni, Ledair. 


•, ■ 


T 


LA CINQUIÈME 


1330 A tous vents. 

Le voyage de Sarimanok. 

1430 Business humanum est. 

Biarritz : langue de boite. 

1530 Les Yeux de la découverte. 

Les chiera. 

16.00 Guerriers des temps anciens. 
1630 Fête des bébés. 

17.00 Arts musique. 

Mon opéra préfère : Guillaume Tell. 
de Rossw, par Nefo Santi. 

18.00 La Chasse au trésor. 

1855 Le Journal du Temps. 


Arte 


19.00 Série: Paris. 

De Liddy Oldroyd [5/61. l£ Solitude. 
Avec Aleœi Sayte, Allât Corduner. 
1935 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique de Jean- 
Christohpe Victor. De part et d'autre 
du Jourdain : la Jordanie [2/3], de 
Natasha Nisc (rediff.). 

1935 Histoire parallèle. 

Actualités britanniques et alle- 
mandes de la semaine du 10 juin 
1945, commentées par Marc Ferro 
et James Steel. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm: 

Danger corruption. 

De David Tucker [1/8]. 

2135 Documentaire: 

L'innocence perdue. 

D'Ofra Bikel (v.o.). 

2345 Magazine : Vèlvet Jungle. 

Top Live: Elastica; Close Up: 
Native. 

030 Série : Johnny Staccato. 

23. An Angiy Young Man, de 
Richard Whorf, avec John Cassa- 

vetes(vo). 

045 Téléfilm: 

Mon étrange mari. 

D’Andréas Dresen, avec Sabine 
Ririg, Ade Sépara (reefiff., 86 min). 
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■ SAMED1 10 JUIN 1995 • 


Du matériel 
à usage nucléaire 
saisi aux Etats-Unis 


LES AUTORITÉS fédérales 
américaines ont saisi 8 tonnes de 
zirconium - un métal utilisé dans 
la fabrication des gaines qui en- 
tourent le combustible des réac- 
teurs nucléaires - que des trafi- 
quants tentaient de vendre à des 
agents fédéraux en se faisant pas- 
ser pour des Irakiens, ont indiqué, 
jeudi 9 juin, les douanes améri- 
caines. Ttois personnes ont été ar- 
rêtées. Selon les douanes le métal 
aurait été volé dans des installa- 
tions militaires ukrainiennes. 

Quelque 20 tonnes de zirconium 
sont nécessaires pour fabriquer le 
gainage et les infrastructures ser- 
vant à maintenir en place les 
barres de combustible d’un réac- 
teur nucléaire de 1 000 mégawatts. 
Son exportation est soumise à au- 
torisation et ses fabricants sont 
suffisamment peu nombreux pour 
qu'une surveillance discrète de 
son commerce soit possible. La 
saisie américaine étonne les ex- 
perts. L’un d'eux souligne que, si 
l’Ukraine est un gros producteur 
de minerai de zirconium, elle ne 
dispose pas, semble-t-il, des ins- 
tallations nécessaires à la fabrica- 
tion du métal qui, au sein de l’ex- 
URSS, était assurée par la Russie. 


■ JUSTICE: le skinhead luso- 
français Michaël Gonçalves, 
soupçonné d’avoir provoqué la 
mort par noyade & la mi-avril au 
Havre d’un français d’origine tuni- 
sienne, incarcéré au Portugal, ne 
sera pas extradé vers la Fiance. Le 
juge du tribunal de Porto a fait va- 
loir la double nationalité de Mi- 
chaël pour refuser la demande 
d’extradition présentée par les au- 
torités françaises. 


Les zapatistes veulent organiser 
un référendum sur leur projet politique 

Les négociations avec le gouvernement mexicain progressent 


Les sujets de philosophie 
du baccalauréat 1995 


MEXICO 

de notre correspondant 
Le gouvernement mexicain et les 
rebelles zapatistes sont parvenus, 
jeudi 8 juin, à un accord de prin- 
cipe sur le regroupement des 
forces au Chiapas, sans s’entendre 
sur les positions exactes que de- 
vront occuper Tannée et les gué- 
rilleros indigènes. Les progrès réali- 
sés dans le cadre des négociations 
en coure, dans le petit village de 
San Andres Larrainzar, sont Inter- 
venus quelques heures après la pu- 
blication d’un communiqué, signé 
par le principal dirigeant des insur- 
gés, le « sous-commandant Mar- 
cos », qui invite ses sympathisants, 
au Mexique et à F étranger, à orga- 
niser une «grande consultation» 
sur les propositions de F Armée za- 
patiste de libération nationale 
(EZLN)* 

Le chef de la délégation gouver- 
nementale, Marco Antonio Bernai, 
a aussitôt qualifié cet appel d’acte 
de «propagande », estimant que ce 
n'était pas compatible avec le dia- 
logue en cours. «La communauté 
internationale peut avoir des opi- 
nions sur le Mexique, mais c’est à 
nous de régler nos problèmes », a-t- 
il ajouté. Les autorités ont refusé 
de commenter les questions que 
l’EZLN suggère de poser à tous 
ceux qui voudront bien participer à 
la consultation : « Appuyez-vous les 
treize exigences de l'EZLN (démo- 
cratie, justice, liberté, éducation, 
etc) ? Etes-vous en faveur d'une ré- 
forme politique en profondeur qui 
garantirait la participation de tous à 
des élections justes ? L’EZLN doit- 
elle devenir une nouvelle force poli- 
tique indépendante ou s’associer à 
d'autres organisations?» 

« Marcos », qui n'a pas réapparu 
en public depuis l’offensive menée 


le 9 février par l’armée an Chiapas, 
brosse un portrait décourageant de 
la gauche mexicaine qu’il appelle à 
mettre fin à ses «querelles inter- 
nes » pour former un *r mouvement 
pour la libération nationale». 
« Nous appelons les organismes de 
solidarité internationale, ajoute-t-il, 
à organiser une consultation dans 
leur pays respectif (0 cite dix-huit 
pays, dont les Etats-Unis, la France, 
le Japon, la Russie) pour nous aider 
à prendre les décisions appropriées 
en cet instant historique. » 

«CORRIDORS» 

Le chef des insurgés, qui se sont 
fait connaître lors d'un bref soulè- 
vement en janvier 1994, ne fait au- 
cune allusion aux négociations ai 
coure à San Andres et ne se pro- 
nonce pas sur la création de sept 
«corridors» dans les vallées où les 
zapatistes ont une grande pré- 
sence. La proposition gouverne- 
mentale, acceptée par T EZLN, 
consiste à regrouper les troupes ré- 
gulières aux deux extrémités des 


vallées. Les rebelles, qui se sont 
repliés dans la forêt à la suite de 
l’offensive de Tannée en février 
dernier, sont invités à concentrer 
leurs effectifs entre les points oc- 
cupés par les forces régulières. 

Ttat que tes négociations ne se- 
ront pas terminées, « les zapatistes 
conserveront leurs armes et seront 
chargés de maintenir Pordre dans, 
leurs zones et de foire respecter la 
loi, en collaboration avec les auto- 
rités», explique le document offi- 
ciel. Rompant avec le discours 
traditionnel, un des membres de 
la délégation gouvernementale , 
l’ambassadeur Gustavo Iruegas, 
n’hésitait pas à déclarer cette se- 
maine au quotidien La JOmadai 
«A la différence du Salvador, où 
s’affrontaient deux ennemis, la so- 
ciété mexicaine dans son ensemble, 
y compris le gouvernement, sont 
d’accord avec les revendications 
zapatistes, mime si elle n'appuie 
pas la bitte armée. » 

Bertrand de la Grange 


POUR 389 201 candidats des sé- 
ries générales (S, l et ES), le bacca- 
lauréat 1995 a commencé, vendredi 
9 juin, par l’épreuve de philoso- 
phie. 

• Ulle, Paris, Rouen et Ver- 
sâmes. 

Série ES : 1) Peut-on comparer 
Tfaïstoire de Thumanité à l’histoire 
d’un homme ? 2) Y-a-t-Ü de bons 
préjugés ? 3) Commentaire d’un 
texte de Hume sur la justice. 

Série L:l) Une passion sans illu- 
sion est-elle possible ? 2) Peut-on 
tout justifier ? 3) Commentaire 
d’un texte de Bergson sur la fonc- 
tion du langage. 

Série S : 1) L’Imagination est-elle 
nécessairement trompeuse ? 2) 
peut-on être indifférent à la véri- 
té ? 3) Commentaire d’un texte 
d’Aristote sur la responsabilité. 

• Besançon, Dijon, Grenoble, 
tyon, Nancy, Reims, Strasbourg 

Série ES : 1) La science ne four- 
nit-elle que des certitudes ? 2) Est- 
ce la nécessité qui pousse Fhomme 
à travailler? 3) Commentaire d’un 
texte de Freud sur la condition hu- 
maine. 

Série L: 1) Peut-on dire que la 


perception est une connaissance ? 
2) Peut-on être heureux sans être 
libre ? 3) Commentaire d’un texte 
d’Auguste Comte sur Texerdce du 
pouvoir en politique. 

Série S : 1) L'avenir doit-il être 
objet de crainte ? 2) L’opinion 
peut-elle être le guide du pouvoir 
politique ? 3) Commentaire d’un 
texte de Matebrancbe sur la raison. 

• Aix-Marseille, Montpellier, 
Nice, Toulouse, Corse: 

Série ES : l)QueIle est la fonction 
première de TEtat? 2) Les sciences 
humaines nous disent-elles ce 
qu’est l’humanité? 3) Com- 
mentaire d’un texte de Hegel sur la 
responsabilité. 

Série L: 1) Le plaisir est-il l’ori- 
gine et la fin de Tait? 2) Y-a-t-il un 
Intermédiaire entre savoir et Igno- 
rer ? 3) Commentaire d’un texte de 
Spmoza sur la domination. 

Série S : 1) L’expérience de la 
beauté passe-t-elle nécessaire- 
ment par l'œuvre d’art ? 2) Les 
connaissances scientifiques 
peuvent-elles servir à lutter contre 
le fanatisme ? 3) Commentaire 
d’un texte de Bergson sur le lan- 
gage. 
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Six mille collégiens planchent sur le « certif » des années 20 
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DANS LA CTTÉ-DORTOIR de la zone indus- 
trielle d’ Amiens-Nord, Sdiérazade rêve encore. 
Comme les Sèves de la 5® et de la 5* H du col- 
lège Arthur-Rimbaud d’Amiens, situé en « zone 
sensible» et classé zone d'éducation prioritaire 
(ZEP), elle a passé jeudi 8 juin, le «certif», 1e 
même certificat d’études, à quelques épreuves 
près, que les petits Amfénots des aimées 20. En ré- 
daction, on lui demandait de « dépeindre l'étonne- 
ment» d’un homme mort coït ans auparavant, 
qui revenait sur les lieux où Q avait vécu, «fai ra- 
conté rhistmre d’un homme, Azouz, une vraie star, 
mort en 1885 : ses admirateurs wnt trouver un ma- 
rabout d'Afrique qui te ressuate, pour cinq jours 
seulement, en 1995. Ça se passe à Constnntine.lldé- 
couvre les supermarchés et les ordinateur, mais ce 
qui le frappe le plus, c'est la pollution. L'environne- 
ment est bellement aMmé quTI regrette vraiment son 
époque.» 

Sa copie ne sera pas notée, pas plus que cefle 
des six mine élèves -trois mille dans la Somme et 
trois mille dans le reste de la Rance - qui ont pas- 
sé le même jour qu’elle tes épreuves de français et 


de mathématiques de Tanden certificat d’études. 
L’objectif de cette opération, organisée par 
Claude Tbélot, le directeur de l'évaluation et delà 
prospective du ministère de Féducation nationale, 
n'est pas de délivrer un « diplôme », mais de 
comparer le niveau des Sèves d'aujourd'hui avec 
celui que l’cai exigeait au mâne âge, treize ans en- 
viron, au dâ>ut du âède. «On a retrouvé des mil- 
liers de copies des armées 1923, 1924 et 1925 dans les 
archives de ta Somme. Cest très rare», expBque-t- 
fl. Au-delà de Tintérêt historique de cette trou- 
vaille a germé l’idée d' utilis er ce patrimoine pour 
apporta: une pièce supplémentaire au débai sur 
le niveau des élèves. Les résultats seront connus 
au mois de décembre. 

Après mûre réflexion et quelques regrets, 
Claude Thâot a élimin é répreuve d’histoire-géo- 
graphie, car les p ro gramm es et la façon d'ensei- 
gner cette discipline ont trop évolué. H a fallu 
choisir des sujets qui pouvaient être traités par 
des Sèves dans un conte x te qui a complètement 
changé : la plupart des thèmes, très concrets, sur 
lesquels planchaient les élèves des années 20 se 


sansÈiïn 


rapportaient à une France rurale. Ces obstacles le- 
vâtes classes sâectkxmées se sont mises au ira- 
vaü dès la mi-avril, avec leurs professeurs, pour 
s’entraîner à l’examen. «A l’époque, rappelle ^ 

Claude "Ihélot, on «chauffait» ta tête de classe, 
car on présentait les meilleurs au certificat d’études. :r- 
Pour {Instituteur, ta grande fierté c’était d’avoir le 
meilleur du canton.» 

Claude, treize ans, a trouvé « te français très fa- 
cile, même les questions de pommmre, mais les 
maths, fai dû plus réfléchir». Four lui qui a «hor- 
reur de la règle de trois », le problème commençai 

mal : «te revenu de l'impôt sur les bénéfices agri- 

cotes est de 6% du revenu net ». Mais il pense qtffi . \ . 
s’ai est sorti. En saDe des profe, paraît-il, tout le lit' V:.: ûlif 
monde n’est pas verni à bout du problème. La 
grand-mère de Claude a passé son « certif », die $àu 
aussi. «Elle était pas mauvaise à l'école. Mais • ‘ 
comme mes arriire-gands-panents n’avaient pas yjjfi; r-p 1 
d’argent, elle est partie travailler à la mine, à Dou- 
chy, dans le Nord. ». 


Béatrice Gurrey 
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■ OPÉRA: la grève qui para- 
lyse l’Opéra-Bastffle depuis le 
16 mai prend une tournure in- 
quiétante. Le jeudi 8 mai, le juge 
des référés au tribunal de 
grande instance de Paris a rejeté 
une requête du comité d’entre- 
prise de l’établissement public et 
de la CGT qui demandaient que 
le plan social présenté par la di- 
rection soit déclaré miette. Dans 
ses attendus le juge a précisé 
que le sérieux des engagements 
pris par la direction ne saurait 
être discuté. Le même jour en 
fin d’après-midi, le ministre de la 
culture, M. Philippe Douste-Bla- 
zy, a fait part de son Inquiétude 
au sujet de l’avenir de l’Opéra 
de Paris, «gravement compro- 
mis» par ce mouvement social. 
Les pertes de recettes provo- 
quées par la grève atteignent au- 
jourd’hui les 6 millions de francs. 


DANS LA PRESSE 


Le baccalauréat en question 


LE FIGARO 

Quelque chose est en train de 
changer dans le monde de l’édu- 
cation. Jusqu'alors, le mérite, 
l'exemplarité ou la sélection 
étaient autant de mots interdits. 
(~0 [La réforme du baccalauréat], 
qui s’applique dès ce matin aux 
candidats, va dans le sens d’une 
revalorisation de l’épreuve. A la 
grande braderie est en passe de 
succéder l’examen de passage, 
étape ultime sanctionnant un par- 
cours scolaire. 

Ivan Rioufol 

L'HUMANITÉ 

Cette épreuve [de philosophie] 
constitue un héritage républicain 


qui n’a survécu aux tentatives 
gouvernementales de suppression 
ou de dévoiement que parce 
qu'en France les enseignants, les 
élèves, les familles, les démo- 
crates ont agi ensemble pour qu'il 
en soit ainsi 

(~) Dans la plupart des pays eu- 
ropéens, cette matière est réser- 
vée à une minorité d’étudiants, 
comme si le pouvoir avait quelque 
chose à craindre de la rencontre 
du peuple et de la philosophie. 

Arnaud Spire 

LA RÉPUBLIQUE DU CENTRE 

La question de la survie du bac, 
dans sa forme actuelle, se pose 
avec de plus en plus d’acuité au fil 


des années. Rares sont les pays 
qui s’attachent avec autant d’obs- 
tination au mythe de l’examen de 
masse évaluant un savoir encyclo- 
pédique. Quasiment intouchable, 
puisque la dernière réforme re- 
monte à 1969, le bac est un « mo- 
nument national» proche du 
chef-d’œuvre en péril 
Comment ignorer que l'organi- 
sation des épreuves coûte plus 
d’un milliard? Comment gérer 
une progression du nombre des 
candidats estimée à 200 000 en 
sept ans ? Comment accepter que 
la réquisition des locaux abrège 
scandaleusement Tannée scolaire 
de nombreux enfants ? 

Jacques Camus 
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BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 9 juin, à 10 h 1 5 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » : 

QUAND DE GAULLE MENAÇAIT DE FAIRE TIRER SUR LES AMÉ- 
RICAINS : il y a cinquante ans, le Général prenait le risque de 
transformer une crise diplomatique avec les Alliés en affronte- 
ment armé dans le Piémont 


Tirage du Mondé daté vendredi 9 juin 1995 : 510 509 exemplaires 




Motsch chez Hermès. 



Chapelier MOTSCH. 

42, av. George V. Paris 8*. 
TéL 47 23 79 22. 
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